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Œuvre de la Fédération des Etudiants Libéraux

22, Bue des Vanniers, 23
G  A  N  D  .

M aison  exclu sivem en t réservée  a u x  E tudiants 

L o ca l des d iverses Sociétés fédérées 

Salle de Café et de R éun ions 

J ou rn a u x  de B ru xelles  et de la  P rov in ce

BILLARD
J e u x  de C artes, D om inos, E ch ecs, B a cs , T eirlink  b a k , etc.

RESTAURANT POUR ÉTUDIANTS

B ière  tr ip le  de la  B ra sser ie  D ieteren 

V ins, L iq u eu rs 
T a b a cs , C igares, C igarettes 

P r ix  m odérés.

Adresssz-vous pour la

COPIE DES COURS
à O SCAR DE W IT T E ,  rue de la Farine, 44, Gand.

• I -

MAISON DES ETUDIANTS LIBERAUX
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Le P L U M E T  est une 
liqueur délicieuse.

Le P L U M E T  est une 
distillerie de liqueurs 
de premier ordre et le 
P L U M E T  est une mai­
son de dégustation de 
boissons de I er choix. 
On y déguste les spé­
cialités de la maison : 

Le Plumet, liqueur de cerises, 
L’Oranje-bitter-Wilhelmina,
Le Triple Sec Van Haesebrouck,
Le Gastrophile (apéritif sans rival),
Le Nectar de Cerises,
L ’Elixir de l’Abbaye de St-Bavon, 
L’Elixir Gantois et 
L'Amer stomachique 

ainsi que bien d’autres liqueurs appréciées.
On y trouve également des bières excellentes et 

saines et en particulier la bière universellement réputée, 
le « Guinness] foreign export » Stout 

de Dublin (Irlande).

H. VAN HAESEBROUCK
« Distillerie le Plumet », place St-Bavon, n° 14

M a i s o n  d e  D é g u s t a t i o n  :

« A U  P L U M E  D ' O R  »
2, Rue du Saint-Esprit, 2 , GAND (Belgique.)
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A T E L I E R  D E  P H O T O G R A P H I E

BUYLE et LAHMER
( A n cien n e M a ison  R O M A N )

24, Rue de Flandre, 24, Gand.

Spécialité de Groupes. 

APPAREILS DE PHYSIQUE
M oteurs à  g a z  et à  naphte pou r dém onstrations 

S p écia lité  de T h erm om ètres é lectriqu es

A. V A N  RYCKEGHEM - SCHOONVLIET
Mécanicien de précision

F O U R N I S S E U R  D E  L ’ U N I V E R S I T É  

F la ce m e n t de Lum ières é lectriques, D ynam os, M oteurs, etc

G a n d ,  12,  r u e  de  C o u r t r a i ,  G a n d

RÉPARATIONS EN TOUS GENRES.
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GEZUSTERS ROELS SŒ U R S

23, Henegouwstraat, 23

G E N T

M U Z I E K

Verhunr van Partituren

23, Rue du Hainaut, 23

G A N D

M  U  S  I  Q  U  E

Location de Partitions

P I A N O S

Maison V ve Ed. M ANENS
36,  r u e  de  F l a n d r e ,  3 6

SPÉC IAL ITÉ  DE V Ê T E M E N T S  D’EN FANTS
Nouveautés pour Garçonnets et F ille ttes  

R O B E S  E T  M A N T E A U X  
Blouses pour Dames.

Lisez la Publication mensuelle :

D irecteur : M a r c  L E G R A N D .
C ollaborateu rs : J. C laretie, H oussaye, E . Rostand, J. Norm and, 

Sully Prudhom m e, C lovis H ugues, G. Larroum et, P. Adam , 
L . D escaves, S ienkiew icz, G. L a fenestre, F  Passy, P . H ervieu,
E . H araucourt, G. Mouod, O ., M irbsau, E . des Essarts, Brieux, 
Bjorson, etc , etc .

Illustrations signées : J. Breton, R odin , E n gel, e tc ., etc.
L e  n° 5 0  centim es. Abonnem ent : E tra n g er : 8 francs. 

S ’adresser, 16, rue Balzac, Paris. Spécimen : fr. 0 .2 5 -



A  LA VILLE DE ROTTERDAM

Tabacs et Cigares

L . K O C E  e t  C °
R u e  des Champs, 20, Gand.

M A IS O N  R E N O M M É E  E T  D E  T O U T E  C O N F IA N C E

Demandez les marques renommées :

Sol de Peru. 8 Dessert . . . . 8
Commercio  7 Belleza . . . . 8
Talisman .

6
Extra-fina . 7

Universo . .  6 Brazil . . . . 7
Alicante. . . 5 Flor de Lucretia. 7
Key W est . .  5 La Edad . . 5
Standard .  5 Colombus . . 4

VENTE AU PRIX DE FABRIQUE

Fabrication supérieure à toute autre 

ENVOI D'ÉCHANTILLONS & PRIX-COURANT SUR DEMANDE.

pour 
1 

franc.
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A u cu n e maison du pays ne saurait vous offrir un  

choix aussi varié et aussi considérable d ’ articles pour 

C adeaux de noces, fêtes, etc., que

LES GRANDS MAGASINS REUNIS
Ad. D AN G O TTE

17 , 19 , 2 1 , 2 3 , rue Digue de Brabant. 
4 8 , rue de Flandre. 
8 3 , rue des Champs.

Succursale : 5 7 , rue de la Chapelle, à Ostende.

PORCE LA I NE S ,  CRI S T AUX,  F AÏ ENCES

A rgen teries  de T ab le  et de L u xe , B ronzes et O b je ts  d 'A r t  
F an ta is ies , M aroqu in erie  fine 

E v entails, L u stra i, G az et Pétrole.

Maison Moderne « The English Modem Company »

3 0 , rue Digue de Brabant.
L its  an g la is, M eubles inédits. C ham bres à cou ch er  an gla ises- 

Carpettes écossa ises 
les plus jo lies , les plus solides, les m oins chères.

Im portation  directe  de B u rea u x  am érica ins.

B ibliothèques am érica in es pour 10 ou 1 0 ,0 0 0  volum es. 
Ja m a is trop  grandes, ja m a is  trop  petites.

Téléphone 1030.
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T éléphone 10 20  T éléphone 1 0 20

GANTERIE SAMDAM
L A PLUS IM PO R T AN T E D E  T O U T E  L 'E U R O P E  

6 2 , Rue des Champs, 6 2 , G AN D .

Grand choix de Gants en tous genres 

Spécialité de Gants de daim 

Articles anglais. —  Tissus et Laines

Tous les gants‘Samdam qui déchirent sont remplacés immédiatement 

Les gants Samdam sont réparés et lavés gratuitem ent

Gants sur mesure on «ne heure

GR AND S M AG ASINS A N G L A IS

A LA VILLE DE LONDRES
J u lien  V A N  S L A M B R O E C K  

GAN D, 5 8 , Rue des Champs, 5 8 , GAND

Choix des plus complets dans les dernières nouveautés
en Cols, Cravates et Foulards 

Chemises sur mesure (sans augmentation de prix) 
en toile, cretonne, oxford, zéphir, 'flanelle et soie  

Grand choix de Bas, Chaussettes, Gilets et Caleçons 
en coton, laine, mérinos, fil, mi soie et soie 

G A N T E R IE  A N G L A IS E  
Seule Maison vendant les vrais « Tricots hygiéniques » 

en pure laine normale au p r ix  de fabrique

2 p. c. de rem ise su r tou t a ch a t  de 2 5  fra n cs  et plus
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LA LIBRAIRIE NEERLANDAISE
Librairie  Universelle, Scientifique, Littéraire et Artistique 

16 , R ue du Cornet de Poste
&

(E n  face du nouvel Hôtel des Téléphones)

Se recom m ande auprès de M essieurs les E tu d ian ts pour la 
fourn iture des ouvrages d ’études en usage à l ’U n iversité  de G and.

R eço it tous les jo u rs des envois de B ru x e lle s , Paris, L e ip z ig , 
L o n d res et A m sterdam .

Spécialité d’ouvrages scientifiques, techniques, 
d’art et d’architecture. 

Dictionnaires en toutes langues, etc.

L a  Librairie Néerlandaise appelle l'attention toute spéciale 
de Messieurs les Etudiants sur les très beaux ouvrages 
scientifiques en langue néerlandaise, très complets et rédigés 
d’ après les plus récentes observations scientifiques : 

T reu b  : L eerb oek  der G yn aecolo gie , 2 v o l. rel. fr. 31.50

P ro f. V an  der M ey  : L eerb oek  der V erlo sku n de, 3 v o l. fr. 37.80
P rof. M endes d a  C osta : L eerb oek  der D erm atologie, 3 vo l. rel.

fr. 49-35.
P rof. B. S tok vis  : V o ord rach ten  over G en eesm iddelleer, 3 vol.

tr. 37.80.
D r Hollem an : L eerb oek  der Chem ie, 2 vo l. rel. fr. 33 60.







A N V E R S . IM P. G. M B YER .





A L M A M A C H

D E

L ’ U N I V E R S I T É  D E  G A N D



TO U S D R O ITS R É S E R V É S



1902 

ALMANACH
DE

L ’U N I V E R S I T É  DE G A N D
P U BLIÉ SOUS L E S AUSPICES

D E  L A

S O C I É T É  G É N É R A L E  D E S  É T U D I A N T S  L I B É R A U X

( 18me A N N É E )

B R U X E L L E S
F . AVO N D STO N D , IM PR IM E U R -É D ITEU R  

R u e  N o tre-D a m e  de G râ c e s  18 .





A  M essieu rs

H.  L E B O U C Q
P R O FE SSE U R O R D IN AIR E  A LA F A C U LT E  DE M ED ECIN E DE GAND

E T

A. M A C Q U E T
D IR E C T E U R  DE  L 'ECO LE  DES M INES DE M ONS.

Les Etudiants libéraux de Gand.





A  VAN T-PROPOS.

Un tôme nouveau —  le dix-huitième — vient 
s’ajouter à la série déjà longue de ses devanciers 
et nous pourrions éviter à ceux qui nous lisent 
l’ennui d’un nouvel avant-propos.

Mais l ’accueil bienveillant que nos lecteurs font 
à notre publication nous oblige à saisir la rare 
occasion qui nous est offerte de les remercier.

Ils savent ce que nous voulons : non pas 
produire une œuvre parfaite —  nous comprenons 
aisément ce que cette prétention aurait de ridicule 
—  mais leur donner un aperçu de cette vie uni­
versitaire, d’une intensité si joyeuse, si fraternelle 
qu’elle provoque chez ceux qui la quittent un 
sentiment de tristesse et de regret.

En laissant derrière nous ces quelques pages 
où se reflètent nos tendances et nos sentiments 
présents, nous nous réservons une source précieuse 
de souvenirs.

Peut-être sourirons-nous plus tard en relisant
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ces vieux almanachs, rédigés aux moments d’en­
thousiasme et de confiance, mais ce sourire 
accompagnera une émotion sincère. Nous évo­
querons, pour un instant, les visages familiers 
de jadis, les scènes joyeuses de notre folle jeunesse, 
l’idéal auquel nous pensions si facilement atteindre, 
alors que les illusions nous cachaient tant d’ob­
stacles irréductibles.

Nous avons indiqué l’esprit de notre ouvrage ; 
nous prions qu’on n’y cherche pas d’autre origi­
nalité que son but même et le groupement des 
divers éléments réunis à cet effet ; et nous serons 
amplement satisfaits s’il provoque en nous ce que 
nous attendons de lui.

Nous nous faisons un devoir, en terminant, de 
rendre un hommage collectif au concours précieux 
qui nous a été prêté par les hommes éminents 
dont le talent a rehaussé notre œuvre —  et par 
tous ceux dont la collaboration directe et dévouée 
nous a largement aidé dans notre tâche.

L e Com ité de P u b lica tion  :
S e c ré ta ire  : A .  M o l i t o r .

M em b res  : R .  B i l l i a r d , H .  B o l l e , L .  H e y s e ,

A .  L e m a i r e , J .  T é d e s c o .

Les Correspondants pour

A n v e r s  : L e f è v r e .

B r u x e l le s  : S o u d a n , L a u d e , V o e t s .

G em b lo u x  : H .  P r o u m e n .

L i é g e  : A .  d e  G a l o n n é .

M ons : R .  P h i l i p p o t .



U N I V E R S I T É  D E  G A N D

I. A D M IN IS T R A T IO N

Adm inistrateur-Inspecteur de l ' Université, Directeur des Ecoles 
spéciales : M .  V a n  d e r  L i n d e n .

Recteur pour les années 1901-1903: M . G .  V a n d e r  M e n s b r u g g h e  .

Secrétaire du Conseil académique pour Vannée 1901-1902 : 
M J . V a n  R y s s e l b e r g h e .

Collège des assesseurs pour l année 1901-1902 : M M .  G .  V a n d e r  

M e n s b r u g g h e  ; L  D e  L a  V a l l é e - P o u s s i n ,  A . R o l i n  -, 
F . K e e l h o f f ,  A . D e  C o c k ,  J . V a n  R y s s e l b e r g h e .

Inspecteurs des Etudes : M M .  P . M a n s i o n  ; L . D e p e r m e n t i e r .

Commissaires pour les affaires de la Bibliothèque : M M .  J . 
B i d e z  ; R .  D e  R i d d e r  ; A .  D e m o u l i n  ; H .  L e b o u c q .

Secrétaire de l 'Adm inistrateur-Inspecteur : M .  A .  V e r s c h a e ­
f e l t ,  r u e  Conscience, 1.

Receveur du Conseil académique pour l ’année 1901-1902 '  
M .  A .  V e r s c h a f f e l t .

Commis-rédacteur : M. I j .  H o m b r e c h t ,  rue des Foulons, 26.

Conservateur-général des bâtiments et du mobilier-. M . C. V a n  
H a m s i e ,  rue V an  H ulth em, 49.

A ppariteurs. M M . L . W i l l e m s ,  boulevard Lousbergs, 46  ;  

J. L a d o n ,  rue de la  Concorde, 53.
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II. P E R S O N N E L  e n s e i g n a n t

F A C U L T É  D E  P H I L O S O P H I E  E T  L E T T R E S

M M .
M o t t e ,  quai des M oines,  1 . 
T h o m a s ,  ru e  P la te a u ,  4 1 .  
F r e d e r i c q ,  r. B o u t iq u es ,  9 . 
D i s c a i l l e s ,  r. F lan d re ,  35. 
H o f f m a n n ,  bd H ospices,  116 .  
D e c e u l e n e e r ,  ru e  C o n fré ­

rie ,  5.
P i r e n n e , r u e  n e u v e  S a i n t -  

P i e r r e ,  1 3 2 .
H u l i n ,  p l .  d e  l ’ E v ê c h é ,  3 .  
V a n  B i e r v l i e t ,  r .  M etd e­

p e n n i n g h e n ,  5 .

V E R C o u L L i E ,  r . a u x  D ra p s,  2 1

M M .
B l e y ,  r u e  d ’E g m o n t ,  8 . 
L o g e m a n ,  r .  B a g u e t t e s , 153.  
C u m o n t ,  r .  d e s  V a n n ie r s ,  37. 
d e  l a  V a l l é e - P o u s s i n ,  

b o u le v a rd  du P a r c ,  13. 
V a n d e r  H a e g h e n ,  V . ,  rue  

de la  Colline,  77 .  
P r e u d ’ h o m m e ,  r. N a s s a u , 4. 
B i d e z ,  boulev .  Léop old ,  59. 
R o e r s c h ,  r. de l'A v e n i r ,  75 .  
D E  V R E E S E , b d B é g u i n a g e , 95 
V a n  O r t r o y ,  q. Moines,  37.

F A C U L T E  D E  D R O I T

M M .
V a n  W e t t e r ,  bd du Jardin  

Z o o lo g iq u e ,  48. 
N o s s e n t ,  rue H a u te ,  23. 
D e  B r a b a n d e r e ,  rue n euve 

S t-P ie r re ,  80.
D e  R i d d e r , c h .  C o u r tra i ,7 7 .  
M o n t i g n y ,  rue n eu ve  St- 

P ierre ,  118.
R o l i n ,  rue  S a v a e n ,  n .  
S e r e s i a ,  r. des Foulons,  2 1 .  
D a u g e ,  rue G u in ard ,  8. 
D u b o i s ,  quai de l ’E c o le ,  26.

MM. .

P y f f e r o e n ,  rue  n o u ve a u  
B ois,  4.

O b r i e ,  rem p. des C h a u ­
dronniers,  44.

H a l l e u x ,  r. S a v a e n ,  56.
C l a e y s ,  r. O u t r e , 4, B ru g e s .
N i c o l a ï ,  ch.  C h a r le ro y ,  8 2 ,  

B r u x e l le s .
V a n d e n  B o s s c h e ,  r .  B a u ­

deloo, 3 1 .
B e a t s e ,  rue C ap o uil let ,  5 1 ,  

B r u x e l le s .

F A C U L T É  D E S  S C I E N C E S  &  É C O L E S  S P É C I A L E S

M .
V a n d e r  M e n s b r u g g h e ,  

C ou p ure,  1 3 1 .

MM.
S w a r t s ,  T . , b d Citade lle ,  127. 
M a n s i o n ,  q. D o m in ica in s ,  6.
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MM,
P l a t e a u ,  c h .  C ou rtra i ,  1 5 2 .  

W o l t e r s ,  rue  A v e n ir ,  2 1 . 
D e p e r m e n t i e r  , c h a u s sé e  

de C ou rtra i ,  1 1 5 .  
S c h o e n t j e s ,  bd du F ort,  17. 
B o u l v i n ,  bd du F o r t ,  18. 
M a s s a u ,  ru e  M arn ix ,  2 2 .  
V a n  R y s s e l b e r g h e ,  ru e  de 

la  S a u g e ,  34.
H a e r e n s ,  bd F r è r e  O rban ,  11  
S e r v a i s ,  cou p ure ,  153. 
F o u l o n ,  cou p u re ,  104.
M a c  L e o d ,  r. du H é ro n ,  3. 
R e n a r d ,  bd L éo p old ,  45.
F .  K e e l h o f f ,  r. v a n  M o n c ­

k ho ven ,  6.
C l o q u e t ,  r .  S t  P ie rr e ,  2 .  
V an A u b e l ,  c h .  de C o u r ­

trai ,  130.
D u s a u s o y ,  c h . C ou rtrai ,  107. 
F .  W o l t e r s ,  r .  du J a rd in ,  55. 
D e l a c r e ,  b d du F ort ,  16. 
D e m o u l i n ,  ru e  du B a s ­

Poldre,  20.

M M .
V a n d e r l i n d e n  , c o u r  du 

P r in c e ,  27.
F a g n a r t ,  r .  N i e u w p o o r t ,  7 .
D e  l a  R o y è r e , ru e  de l a 

C on cord e ,  6 1 .
F ,  S w a r t s , bd du Jardin 

zo o lo g iq u e ,  46.
F l a m a c h e , ru e  Philippe-le-  

B o n ,  88, B ru x e l le s .
M e r t e n , ru e  D i g u e  de B r a ­

bant,  83.
B r é d a , ru e  de l ’E g l ise ,  32, 

K o e k e lb e r g .
C o LA R D ,r.  P h i l i p p e  de C h a m ­

p a g n e ,  12, B r u x e l l e s .
S t ô b e r , b rt L é o p o ld ,  45.
S t e e n a c k e r s , S c h e u t - B r u ­

xelles ,  ch .  de  N in o v e .
T a i t s c h , rue  L o u ise ,  16, 

A n v e rs .
D e  B r u y n e , bd du F o r t ,  1 9 .
S t e e l s , b d de B ru x e l le s ,  12.

F A C U L T É  D E  M É D E C I N E

M M .
B o d d a e r t , c ou p u re ,  46. 
D E N E F F E . r . d e  la S ta t io n ,64. 
V a n  C a u w e n b e r g h e , nou­

v e l le  rue du C asino, 5. 
B o u q u é , r. des Sel l iers ,  3. 
L e b o u c q , cou p u re  145.
D e  C o c k , pl. S t - B a v o n ,  12. 
V e r s t r a e t e n , pl. V a n  A r ­

teveld e,  16.
V a n  E r m e n g e m ,  ch .  de 

C o u rtra i ,  137.

M M .
E e m a n ,  q. des R éco lle ts ,  8. 
L a h o u s s e ,  c o u p u re  27.
H E y m a n s , b d des H o sp ic e s ,  7.  
G i l s o n ,  b .  du C h â te a u ,  5 0 1 . 
V a n  D u y s e ,  ru e  b a sse  des  

C ham ps, 65.
V a n  I m s c h o o t ,  r u e  de la 

M on n aie ,  8.
V a n d e r  S t r i c h t ,  m a r c h é  

au L in ,  1 1 .
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P R O F E S S E U R S  É M É R I T E S

M M .
B UR G G R A E V E ,b d L é o p o l d ,  6 0 . 
D u g n i o l l e , c o u p u r e ,  4 5 .

M M .
V a n  B a m b e k e , r.  H a u t e ,  7 .  
C A L L I E R , c h .  d e  C o u rtra i ,  9 6 .

P R O F E S S E U R  É M É R I T E  D E  L ’É C O L E  

D U  G É N I E  C I V I L

M .  R o t t i e r ,  rue  des B a g u e t te s ,  54.

Répétiteurs :

M M .
H .  V a n  H y f t e ,  b d F ort,  1 0 .  
N .  V a n d e  V y v e r ,  ru e  St- 

A m a n d ,  14.
A .  R o b e l u s .  r. G u i l .  T e l l ,4 6 .
E .  M o r t i e r ,  q. A u g u s t in s .  1 
A .  C L A E Y S , r u e  W ertens,  3 8 ,  

M on t-S t-A m a n d .
G .  D e V o l d è r e ,  c h a u s é e  de 

C ou rtra i ,  154.

M M .
G . V a n  E n g e l e n ,  r. c o u rte  

du Jour,  16.
C .  W a s t e e l s ,  ru e  d’A k k e r ­

ghem , 1 7 .
D .  V a n  H o v e ,  r. C arm e s,  1 ,

B r u g e s .
A .  V a n  d e n  B e r g h e ,  

b. H o sp ices ,  9 .

Conducteurs des ponts et chaussées détachés à l’École 
du génie civil comme maîtres de topographie :

M M .

F .  C r u l s ,  b o u le v a r d  de l ’ H o rt ic u ltu r e ,  8 .

D .  T o e f f a e r t ,  a n c ie n  ch.  de B ru x e l le s ,  à  G e n tb r u g g e .

E .  S i m o n i s ,  ru e  de l ’E c o le ,  100.

Maître de dessin :
M M .

A .  R o b e l u s ,  ru e  G u i l la u m e  T e l l ,  46.

J. D e  W a e l e ,  bo ulev ard  de la C ita de lle ,  5 9 .

E .  M o r t i e r ,  a rch ite c te ,  q u a i  des A u g u stin s ,  r.
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I I I .  R E N SE IG N E M E N TS D IV E R S

M . F .  K e e l h o f f  a  été  nom m é, à titre  h o n orifiqu e 

p ro fesseu r ord in aire  à la  fa c u lté  des sc ie n c e s  p ar a rrê té  

ro y a l du 15  o cto b re  1900.

M . G . V a n d e n b o s s c h e ,  d o cteu r en droit, lic e n c ié  en 

sc ie n c e s  so c ia le s  a é té  c h a rg é , p ar a rrê té  ro y a l du 

12 n ovem bre 1900 du cou rs fa c u lta t if  d ’E x e r c ic e s  p ra tiq u e s  

s u r  le  D ro it c iv il ,  d éla issé  p ar M . le  P ro fesse u r D a u q e .

L e s  c o u rs  n o u ve lle m e n t in sta llé s  d ’ E le c tr ic ité  a p p ro­

fon die ont été  rép a rtis  p ar a rrê té  ro yal du 10 d écem b re  

ig o o  en tre  M M . C o l a r d ,  S t e e l s  e t  D e  l a  R o y è r e .

M .  V a n  H o v e  a  é t é  n o m m é  r é p é t i t e u r  d u  c o u r s  d e  

g é o g r a p h i e  p h y s i q u e  e n  v e r t u  d ’ u n  a r r ê t é  r o y a l  d u  

1 1  d é c e m b r e  1 9 0 0 .

M M .  V a n  A u b e l , D e  L a  V a l l é e - P o u s s i n , G i l s o n  e t  

V a n  D u y s e  o n t  é t é  p r o m u s  à  l ' o r d i n a r i a t  p a r  a r r ê t é s  r o y a u x  

d e s  8 o c t o b r e  1 9 0 0 , 2 3  m a r s  1 9 0 1  e t  3 0  s e p t e m b r e  1 9 0 1 .

M . S t ô b e r ,  d o c t e u r  e n  s c i e n c e s  n a t u r e l l e s  a  é t é  

d é f i n i t i v e m e n t  c h a r g é ,  l e  2 0  m a i  1 9 0 1 , d e  d o n n e r  l e s  

c o u r s  d e  c r i s t a l l o g r a p h i e  e t  d e  m i n é r a l o g i e .

U n  a rrê té  ro y a l du 28 a o û t 1901 nom m e M . J . V a n  

R y s s e l b e r g h e ,  se c ré ta ire  du C on seil a ca d é m iq u e  pour 

l ’an n ée 19 0 1- 1902.
L e  8 octo bre  1 9 0 1 , M . F .  S w a r t s  est nom m é p ro fesseu r 

à  l ’E c o le  du G én ie  C iv il e t c h a rg é  du co u rs  d’é lém en ts  de 

ch im ie  ; M . E .  F a g n a r t  est nom m é p ro fesseu r e x tra o rd i­

n aire  e t M . A . V a n d e n  B e r g h e  est nom m é ré p é tite u r en 

rem p la cem en t de M . F .  S w a r t s .

U n  a r r ê t é  r o y a l ,  en d a t e  d u  8 o c t o b r e  190 1, nom m e 

M . H a l l e u x ,  p r o f e s s e u r  e x t r a o r d i n a i r e  e t  c h a r g e  M . G .
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B e a t s e ,  d o cteu r en droit, du cou rs de D ro it fiscal se  

ra tta c h a n t  au N o ta r ia t. L a su ccess io n  sc ien tifiq u e  de 

M . D ’ H o n d t  est ré p a rtie  en tre  M M . V a n d e n  B o s s c h e  et 
B e a t s e .

L e  9 o cto b re, M . O . V a n  d e r  S t r i c h t  est nom m é 

p ro fesseu r e x tra o rd in a ire  à la  fa c u lté  de m é d e cin e .

D e s  a rrê té s  de n ovem bre 1901 nom m ent M . V a n d e r ­
l i n d e n ,  a d m in is tra te u r-in sp e cte u r de l ’U n iv e rs ité  e t 

c h a rg e n t de fa ire  à  la  lic e n c e  en g éo g ra p h ie : M . D e  B r u y n e  

les c o u rs  de g é o g ra p h ie  b o ta n iq u e , zo o lo g iq u e  e t e th n o ­

grap h iq u e  ; M . V a n  O r t r o y  le  cou rs de g é o g ra p h ie  

co lo n ia le  ; M . V a n  d e  V y v e r  les co u rs de g é o g ra p h ie  

m a th ém a tiq u e , géo d ésie  p h ysiq u e du g lo b e e t c a rto g ra p h ie .

D I S T I N C T I O N S  S C I E N T I F I Q U E S

L e  p rix  q u in q u e n n al d ’H is to ire  n a tio n a le  p ou r la  

p ériod e 1896-1900 a  é té  d é c e rn é  à  M . H . P i r e n n e ,  

p ro fesseu r à  la  fa c u lté  de p h ilosophie e t le ttre s  de G an d 

p ou r son o u v ra g e  in titu lé  : « H is to ire  de B e lg iq u e . D e s  
o rig in es au  X I V e s iè c le . »

L ’A c a d é m ie  ro y a le  de B e lg iq u e  a co u ro n n é  le  m ém o ire  
de M . F . S w a r t s ,  in titu lé  : « L e s  C om bin aison s o rg a n iq u e s  
du F lu o r . »

L e  prix L e m a ire  a été  d é c e rn é  à  M .  F .  K e e l h o f f ,  pour 

son o u v ra g e  in titu lé  : « N o te  su r le  T r a v a il  des F o rc e s  
é la s tiq u e s . »

D I S T I N C T I O N S  H O N O R I F I Q U E S

M . V a n  d e r  H a e g h e n ,  b ib lio th é ca ire  en c h e f d e  
l ’ U n iv e rs ité  de G an d , a  é té  a u to risé  à pren dre le  t it r e  

h o n orifiqu e de p ro fesseu r ord in aire  d ’ U n iv e rs ité .
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L a  m é d a ille  c iv iq u e  de 1re c la s s e  a é té  d é cern é e  à  

M M .  M o t t e ,  F r e d e r i c q ,  D e  B r a b a n d e r e  e t M a s s a u .

P R O G R A M M E  D E S  C O U R S  E T  D E S  E X A M E N S

U n  a rrê té  ro y a l du 11  m ai 1901 a  réu n i en  un seu l 
co n texte  les d ispositions q u i c o n ce rn e n t l ’o rg a n isatio n  de 

la  L ic e n c e  des sc ie n c e s  co m m ercia le s  et c o n su la ires .

P O P U L A T I O N

L e  n om bre des é tu d ian ts in scrits  au rôle est de 802. C e  

ch iffre  p résen te  une d ifféren ce  de 45 en p lu s a v e c  c e lu i de 

l ’an n ée d e rn iè re .

L e s  in scrip tio n s se ré p a rtisse n t com m e su it :

F a c u lté  de p h ilosop h ie  e t le ttres  : 6 1 . —  F a c u lté  de 

droit : 1 1 9 . —  F a c u lté  de m éd ecin e  : 186. —  F a c u lté  d e s­

sc ie n c e s  : 9 1 . —  E c o le  du  G é n ie  c iv il : 2 1 1 .  —  E c o le  des 

a rts  et m a n u fa c tu re s  : 134.

E X A M E N S

P e n d a n t le s  sessions d 'octob re  1900 et de ju i l le t  190 1, 

576 in scrip tio n s on t é té  p rises p ou r des exa m en s a c a d é ­

m iq u es à  su b ir  à  l ’ U n iv e rs ité  de G an d ; 555 ré c ip ien d a ire s  

se son t p résen tés au x  exam en s ; 21 on t fa it  d é fa u t ou ont 

é té  em p êch és p ou r m otifs lé g itim e s . D e  c es  555 ré c ip ien ­

d a ires, 390 on t é té  adm is, sa v o ir  : 8 avec la p lus grande 

distinction ; 45 avec grande d istinction; 104 avec d istinction, 
233 d ’u ne m a n ière  s a tis fa isa n te . L e  n om bre des adm issions, 

p ou r le s  ré c ip ien d a ire s  q u i on t été  soum is a u x  d iv e rse s  

ép reu v es , dépasse don c la  proportion  de 70  %  ; l ’a n n ée  
d ern ière  e lle  é ta it  de 69 °/0.

A u x  E c o le s  du gé n ie  c iv il e t  des A rts  e t M a n u fa c tu re s  

422 ré c ip ien d a ire s  se  so n t fa it  in scrire  pour su b ir  le s
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e x a m e n s ; 274 ont sa tis fa it  a u x  ép reu v es e x ig ée s  par les 

rè g le m e n ts . P a rm i ces d e rn ie rs  1 a ob ten u  la  plus grande 

distinction ; 13 on t obten u  la  grande distinction ; 58 ont 
obten u  la  distinction ; 2 ont p assé  d ’une m a n ière  sa tis fa i­
sa n te .

C O N C O U R S  U N I V E R S I T A I R E

M .  M a n s i o n ,  Josep h , de G an d  a é té  p ro cla m é  p rem ier 

e n  p h ilo lo g ie  o r ie n ta le , M .  L o d e v v y c k x ,  A u g u s te , de 

B o issc h o t, p rem ier en p h ilo lo g ie  ge rm an iq u e  ; M .  F r i s ,  

V ic to r ,  d e G ram m o n t, p rem ier en h isto ire , M lle D e  V r e e s e ,  

B e r th a , p rem ière  en sc ie n c e s  a n ato m o-p h ysio lo giq u es ou 

b io lo g iq u es et M .  H a m e r s ,  A c h ille ,  prem ier en sc ie n c e s  

p ath o log iq u es.

C O N C O U R S  P O U R  L E S  B O U R S E S  D E  V O Y A G E

M M .  M a n s i o n ,  Josep h , de G an d , d o cteu r en p hilosop hie , 

G e s c h é ,  L o u is , de L o u v a in , d o cteu r en sc ie n c e s  n a tu re lle s  

e t  D e  W a e l e ,  H e n r i, de G an d , d o cteu r en m éd ecin e , 

ch iru rg ie  e t  a cc o u ch e m e n ts , a n c ie n s  é lèv e s  de l ’ U n iv e rs ité  

de G an d , o n t ob ten u  ch a cu n  l ’une des bo u rses p ré v u e s  

p a r l ’a rtic le  55 de la  L o i du 10 a vril 1890.

C O N C O U R S  P O U R  L E S  F O N C T I O N S  D ’ I N G É N I E U R

P e n d a n t l ’an n ée a ca d é m iq u e  é co u lé e , six  a n c ie n s é lèv e s  
d e  n otre  E c o le  du G én ie  c iv il, q u i s ’é ta ie n t p résen tés au  
co n co u rs p ou r les fon ctio n s d ’in g é n ie u rs  de l ’E t a t  on t été  

adm is, sa v o ir  : deu x à  l ’ad m in istratio n  des ponts et 

c h a u s sé e s  e t q u a tre  à  c e lle  du ch em in  de fe r .

F O N D A T I O N  D ’ U N  P R I X  E N  F A V E U R  
D E S  É T U D I A N T S  E N  M É D E C I N E

M . R ic h a rd  B o d d a e r t ,  p ro fesseu r ord in aire  à  la  fa c u lté  

de m éd ecin e  de G an d  a  fa it  don à  l ’E ta t  B e lge  d ’un
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c a p i t a l  n o m i n a l  d e  4 , 0 0 0  f r a n c s  à  c h a r g e  d e  f o n d e r ,  à  

l ’a i d e  d u  r e v e n u  f o u r n i  p a r  c e  c a p i t a l ,  u n  p r i x  q u i  s e r a  

d é c e r n é  t o u s  l e s  t r o i s  a n s ,  p a r  l a  f a c u l t é  d e  m é d e c i n e  

d e  n o t r e  u n i v e r s i t é  à  u n  é t u d i a n t  d e  c e t t e  f a c u l t é ,  a u t e u r  

d e s  m e i l l e u r s  t r a v a u x  p u b l i é s  p e n d a n t  l a  p é r i o d e  t r i e n n a l e .

L ’in ten tio n  du d o n ate u r est qu e  le  la u ré a t  puisse 

lib re m e n t disposer de la  som m e qui lu i se ra  a llo u ée .
M . B o d d a e r t  d é s i r e  d é v e l o p p e r  a i n s i  l ’ e s p r i t  s c i e n t i f i q u e  

p a r m i  l e s  é l è v e s  e t  l e s  e n c o u r a g e r  à  f a i r e  p a r a î t r e  l e s  

r é s u l t a t s  d e  l e u r s  r e c h e r c h e s  p e r s o n n e l l e s .

B I B L I O T H È Q U E

L a  b ib lio th èq u e  s’est a c c r u e  c e tte  a n n ée  de 9460 

vo lu m es. Il a été  com m u n iq u é  dan s la  sa lle  de le c tu re  

1 5 , 371 v o lu m e s, et 4230 o u v ra g e s  on t é té  donnés en p rêt 
à  d o m ic ile . L e  n om bre de le c te u rs  a y a n t sign é  su r le 

re g is tr e  d ’e n tré e  s ’est é lev é  à 12830.



A  L A  M É M O I R E

D E

M. J o s e p h - J e a n  F U E R I S O N

Professeur ém érite 

à la  F aculté  de Philosophie et Lettres 

A n cien  R ecteur de l ’Université 

Com m andeur de l ’Ordre de Léopold

L a u r é a t  du co n co u rs u n iv e rs ita ire  en 
p h ilo lo gie , d ès 18 41-18 4 2, M o n sieu r F u e r i s o n  

ne ta rd a  p as à e n tre r dans l ’en se ign em en t 

u n iv e rs ita ire , où ses b r illa n te s  q u a lités  fu re n t 

h a u te m e n t ap p réciées .

N om m é, en 1846, ré p é tite u r  du cou rs 

d ’h isto ire  de la  L itté r a tu r e  fra n ç a is e , a g ré g é  

à  la  fa c u lté  de p h ilosop h ie  e t le ttres  en 1850, 

il fu t su c ce ss iv e m e n t prom u au  titre  de pro­

fesse u r e xtra o rd in aire  en 1856 et de p ro fesseu r 

ord in aire  en 1860 et re m p la ça  M .  M o k e  à la  

c h a ire  de L itté ra tu re  fra n ç a is e .

R e c te u r  p en d an t les a n n é es 18 70 -18 73, il fu t 

d é c la ré  é m érite  en 1889, ap rès a vo ir  é té , en 

1888, nom m é C om m an d eu r de l ’O rdre  de 
L é o p o ld .

M . F u e r i s o n  e s t  m o r t  l e  6  m a r s  1 9 0 1 , à  

l ’â g e  d e  8 1  a n s .



A  L A  M É M O I R E

DE

M. F e r d i n a n d  N É L I S S E N

Professeur extraordinaire à la  F aculté  des Sciences 

Candidat en M édecine et Sciences naturelles

M on sieu r F . N é l i s s e n  é ta it  a tta c h é  à 

n otre  U n iv e rs ité  depuis 18 77. S u c ce ss iv e m e n t 

p ré p a ra teu r, ré p é tite u r e t a ss ista n t de C h im ie  

g é n é ra le , il fu t, en 18 8 1, c h a rg é  du cou rs de 

ch im ie  é lé m e n ta ire , n om m é p ro fesseu r en 

1894 e t  p ro fesseu r e x tra o rd in a ire  à la  fa c u lté  

des sc ie n c e s  en 1899.

C ’e s t a v e c  u ne peine profonde qu e  les 

nom breux am is et é lè v e s  de M . N é l i s s e n  

a p p riren t sa  m o rt le  15 a o û t 19 0 1, a lo rs  q u ’ils 

e sp é ra ie n t v o ir  lo n gtem p s e n co re  au  m ilieu  

d’eu x  le  p ro fesseu r a ffab le  et d istin g u é  q u i 

s ’é ta it, à ju s te  titre , a ttiré  l ’estim e et l ’a ffection  

de to u s ceu x  qui l ’a p p roch aien t. L e s  E tu d ia n ts  

L ib é ra u x  ga rd ero n t un so u v e n ir in o u b lia b le  

de le u r re g re tté  m a ître  e t lu i ren d en t ic i,  un 

d ern ier h om m age de le u r profond resp ect.



A  L A  M É M O I R E

D E

M. A l b e r t  G U É Q U I E R

D octeur en M édecine, Chirurgie et A ccouchem ents 

Assistant à la  Clinique m édicale 

A n cien  Collaborateur de l'Almanach

A l b e r t  G u é q u i e r  c o m p t a i t  p a r m i  n o u s  d e  

t r è s  n o m b r e u s e s  a m i t i é s ,  d e  t r è s  g r a n d e s  

s y m p a t h i e s .

I l a v a it  ces ra res q u a lité s  qu i c a ra c té r ise n t 

l ’hom m e de b ien , d o u b lé  d’un éru d it : Il é ta it  

bon , lo y a l, s e rv ia b le , c h a rita b le  e t d é v o u é.

L a  n o u ve lle  de sa  m o rt nous est a rr iv é e  en 

cou p  de fou dre, n ou s ign orion s m êm e q u ’il 

é ta it  m alad e.
E n  p u b lia n t c e s  lig n e s, n ous lu i e n v o yo n s 

un so u v e n ir  ém u ; n ou s prions sa  fa m ille  et 

p a rtic u liè re m e n t son p ère, si c ru e lle m e n t 

frap p é , d ’a c c e p te r  to u tes nos co n d o léa n ce s.



A  L A  M É M O I R E

D E

M. H i p p o l y t e  D E  C L E R C Q

Elève à l’Ecole préparatoire du Génie civil 

Membre de la Société générale des Etudiants Libéraux 

Ancien administrateur de la Maison des Etudiants

d é c éd é  à  U c c le ,  le 3 octobre  1901,  à  l ’â ge  
de 21 ans.

C ’est a v e c  u n e  d o u lo u reu se  stup éfact ion  

q u e  nous a vo ns  appris la  m ort inopin ée  de 

notre c h e r  c a m a r a d e  D e  C l e r c q .

S e s  g r a n d es qu alités  de  c œ u r ,  sa  fra n c h is e  
et sa co m p la isa n ce  ra re ,  re n d ro n t  son so uvenir  

im p érissable  c h e z  tous c e u x  dont il a v a i t  su 

s’a c q u é r ir  une sy m p ath ie  profonde et  v r a im e n t  

f ratern e lle .



U N I O N  D E S  A N C I E N S  É T U D I A N T S

D E  L ’U N IV E R S IT É  D E  G A N D

N ous nous bornerons à  donner quelques renseignem ents 
nécessaires sur l ' Union des Anciens, à  laquelle  s ’e st affiliée, 
du reste, en séance du 15 ju in  1898, la  Société générale des 
Etudiants libéraux.

L e s  m em bres de l ’A ssociation  se réunissent chaque année 
en assem blée gén érale  ordinaire le troisièm e dim anche de 
n o vem b re .

C haque m em bre paie une cotisation  annuelle de cinq francs 
au m oins.

L e  com ité pourra adm ettre, en qualité de m em bres pro­
tecteurs, tous ceu x qui; a lors m êm e qu ’ ils n ’auraient jam ais 
été  in scrits à  l ’U n iversité  de G and, déclarent adhérer aux 
statu ts et s ’engagen t à p ayer, à titre de rétribution  ann uelle, 
la  som m e de v in g t-c in q  francs au m oins.

L ’A ssociation  se propose de ren ou er et de resserrer entre 
les anciens étudiants, des lien s de fraternité et de solidarité 
et de con trib uer dans la  m esure de ses ressou rces, à la  
prospérité de l ’U n iversité .

Composition du comité pour l'année académique 1901-1902 :

Président : M .  P .  V a n  W e t t e r ,  p rofesseur  à  l ’ U n ive r s i té  de  G a n d .  
Vice-Présidents: M M .  H .  C A L L l E R , a v o c a t  à  la  C o u r  d ’ap p el  de  G a n d ,  

an c . m e m b r e  de  la  C h a m b r e  des  représenta nts  et C h .  D e p e r m e n ­
TIER, p rofesseur  à l ’ U n iversi té  de  G a n d .

Secrétaire-Trésorier : M . H . L e b o u c q ,  prof, à  l ’U niversité de Gand. 
Secrétaire-adjoint : M. H . BoDDAERT,avoct à  la  C our d’appel de Gand. 
Membres : M M . O . A m e l o t ,  notaire à  Gand. —  E . F i e r e n s ,  avoué 

près la  Cour d’appel de Gand. - A .  M e c h e l y n c k ,  avocat près la 
C our d’appel de G and. —  O . V a n d e n b o s s c h e ,  ju ge  de paix à 
Oost-Roosebeke. —  E . D e v a u x ,  docteur en m édecine à Dixm ude. 
—  I. R o n s s e ,  docteur en m édecine à  Gand. —  C h . S e r i a c o p ,  
docteur en m édecine à Gand. —  O. V a n  d e r  S t r i c h t ,  professeur 
à  l ’U niversité de G and. —  J. B o u l v i n ,  professeur à  l ’U niversité 
de Gand. —  J. M a s s a u ,  professeur à  l ’U niversité de G and, et 
S i m o n i s ,  conducteur de 1re classe des ponts et chaussées à  G and.



C E R C L E S  U N I V E R S I T A I R E S

I. Société générale des Etudiants libéraux
(Fondée le  17 décem bre 1875)

A n n é e  A c a d é m i q u e  1901-1902 

C O M M IS SIO N

M M .
B o l l e ,  H président.
L e m a i r e ,  A .,  vice-président.
L e q u e u x ,  E .,  secrétaire.
R i g i d i o t t i ,  V . ,  secrétaire-adjoint.
WiLLAME, P .,  trésorier.
H i r o u x ,  C ., trésorier-adjoint.
L e f è v r e ,  R . ,  bibliothécaire.
D o u r o f f ,  bibliothécaire-adjoint.
L a u r e n t ,  J ., porte-drapeau  
D e  B l o c k ,  P . ,  commissaire.
M o l i t o r ,  A .,  commissaire.
M o n a r d ,  J., commissaire.
R o q u e  d e  P i n h o ,  A .,  commissaire.

L I S T E  D E S  M E M B R E S

I .  M E M B R E S  D ’ H ON N EU R

M M . M M .
B id d aer, E .,  in génieur. C arm en , L . ,  lieu t. d ’art.
B ey a ert, P .,  in gén ieu r. C lau s, A .,  m édecin.
B ru n eel, I ., in génieu r. Crom bé, A .,  avo cat.
C a llier , A .,  prof, à l ’U n iv. D e G eyn st, M ., étudiant.
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MM .
D elep au lle , H ., ingénieur.
D e  Paep e, con seiller honoraire 

C our de cassation.
D iscailles, E .,  prof, à  l ’U n iv. 
D up u reux, A  , m édecin. 
F alm agn e, E ., in génieur. 
F é v rie r , E  , in génieur.
F icaja, étudiant, Paris.
G aspar, J , ingénieur 
G ev ae rt, H ., industriel. 
H e y va ert, avocat.
L am b o relle , P .,  m édecin. 
L a n co sm e, étudiant, P aris. 
L im b o u rg , G ., in génieu r. 
M arinus, E .,  in génieu r.

M M .
M ontfort, artiste-lyriq ue. 
N eelem ans, L . ,  m édecin. 
P in eur, O , ingénieur. 
Poisson n ier, A , m édecin. 
R éveillau d , anc. p rés., de l ’A . de 

Paria
R u w et, M , ch e f de station. 
Sourn, M , artiste-lyriq ue. 
S u eten s, V .,  ingénieur.
T h o oris , A  , avocat.
V a n  W e tte r, P ., prof., à l ’U n . 
W a x w e iler , E .,  ingénieur. 
W illeq u e t, avo cat, ancien  repré­

sen tant.

II. M E M B R E S  H O N O R A I R E S

M M .
A dam , A .,  ingénieur. 
A d am , L  , m édecin. 
A e lterm a n , C ., in génieur. 
A lbo .
A n glad e, D .
A ren d t, P ., m édecin. 
B alieu x , E .
B alo u x, E .
B aré, F .,  avocat.
B au ters, B .
B ay en s, E  ,  négociant. 
B eh aegh el, T h .,  m édecin. 
B ed in ghaus, E .
B ey a ert, in génieur. 
B e y a e rt, G ., ingénieur. 
B io t, A c h ., ingénieur. 
B oddaert, H ., avocat.

MM .
B odd aert, E -, m édecin. 
B oddaert, M ., avo cat. 
B o e n , E ., m édecin. 
B racq , ingénieur.
B u lto t, J.
B u rg raeve, P .,  avocat. 
B u yssen , pharm acien. 
C aram in, G.
Carbonn elle , L . ,  avo cat. 
C arp en tier, V  , ingénieur. 
C hoquet, E ., ingénieur. 
C hristophe, G ., a vo cat 
C olot, G ., in génieu r. 
C onard. J ., in génieu r. 
C oo len , avocat. 
C ottign ies, R ., brasseur. 
C ou n e, G ., ingénieur.



—  XXV —

MM .
C ourtois, A ., con du cteu r des 

ponts et chaussées.
C rom bez.
C ru sen er, avocat, 
de B aere, J.
D e B lieck , ingénieur.
D e  B lock , m édecin 
D e C a v e l, O.
D e  C lercq, C.
D e  C ock , J .-B  , can d.-n ot.
D e C on in ck, O ., in génieu r.
D e  C osseaux, avocat.
D e C ro ly , m édecin.
D e T h ie u , ingénieur.
D e H eem . ing. en chef, d irec­

te u r des ponts et chaussées. 
D e H eem , F ., avo cat.
D e  H eem , P .,  ingénieur.
D e K e g h e l.
D e K eu le n ae re , A .,  can d.-n ot. 
D e L a n o tte , G ., pharm acien.
D e  L a ttre , J., in génieur.
D e  M eulem eester, A .,  avo cat. 
D erbeauden gh ien , A .
D e R idder, C ., ingénieur.
D e R id der, J ., avocat.
D e R udder, O , avocat 
D e  S aegh er, R ., avocat.
D e  S ch ry v e r, C ., avo cat. 
D esch lin s, F ., pharm acien.
D e  V ig n e , F ., in génieur.
D e W a e le , L . ,  in génieur.
D e W a e le , H ., in génieur. 
D eun in ck, A .,  avo cat.
D e W eird t, O ., cand. not.

MM.
D ’H o llan d er, E  , avo ca t. 
D oign ies, A .
D ryep on d t, C  , pharm acien . 
D u ez, G.
D u  B o is , A .
D um on t, P .,  in génieu r. 
D um ortier.
E p h rem id i, A .
E leu th eriad e, J .-C .
E v e ra e rt, E .,  avo cat.
F ab er, E  , avo cat.
F an ard , F . ,  con du cteu r des ponts 

et chaussées.
F o n ta in e, J ., avocat.
F on ta in e, L . ,  avocat.
F rin gs.
F ris , V .,  professeur.
F rison , J., can d.-n otaire. 
G anshof, A ., avocat 
G evaert, C ., m édecin.
G ilbert, R ., ingénieur. 
G oem aere, G ., avo cat.
G on gora, V . ,  in génieur.
H allet, L . ,  avocat.
H am bursin, F .,  lieuten an t. 
H ann ikenn e, G ., in gén ieu r, 
H aen eco ur, R ., in génieur. 
H apiot, avocat 
H eine, G ., ingénieur. 
H outsaegh er, L .
Ide, F .
Jacques, in génieur.
Janssens, E  , m édecin.
Jouret, E  , avo ca t.
Jouret, brasseur.
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M M .
K in art, F ., ingénieur.
K rem er, H ., ingénieur. 
L a m b ert, G .
L a m b o re lle , A .,  m édecin. 
L a m p en s, G ., avocat.
L e b la n c , E .,  in génieur. 
L e scrin ie r.
L e  P reu x , J., can d.-n otaire. 
L ip p en s, M ., avocat.
L iefm a n s, C ., avocat.
L o re n t, H ., professeur. 
L o sse n t, Josse.
M acq, ingénieur.
M aistriau, V  , avo cat.
M arich al, O ., m édecin. 
M arquet, F .,  avocat 
M asquelier, L . ,  ingénieur. 
M enten, C ., ingénieur.
M erget, N ., con du cteu r des ponts 

et chaussées.
M erten s, B ., ingénieur.
M olitor, A ., m édecin.
M om bel, G ., ingénieur. 
N eelem ans, J , in génieu r.
N oël, C h ., m édecin.
N onne, H , in génieur. 
N otebaert, notaire.
Pauloff, S.
P ed e , O.
P en n art, M.
Philip p art, M ., m édecin.

P o l l  J . , ju ge.
P o il, M ., avocat 
R am lot, ingénieur.
R agenu .
R olan d, V .

M M .
R onsse, A .,  m édecin.
R onsse, C h ., m édecin.
R onsse, I .,  m édecin.
R onsse, A  , in génieur.
R u yssen , pharm acien.
Saffre, G ., ingénieur.
Sapin , E .
Sabbe, professeur.
S aro léa, J ., in génieur.
Seriacop , m édecin.
S in a ve , L . ,  ingénieur.
Sn o eck, J., m édecin.
S tad ler, in génieur.
S tas, J ., m édecin.
Stas, O ., candidat-notaire. 
S teels , O.
S teen hau ter.
S to ry , A ., avocat.
T e ir lin ck , G.
T h ie rs , G ., cand -not.
T h iry , C.
T h o oris , P .,  m édecin.
T h y o n , C .
T o e n , A .,  m édecin.
T on tlin ger,co n d u cteu r des ponts 

et chaussées.
T r illé , A ., pharm acien.
V a n  D am m e, A .,  in génieur. 
V an d e M ergel, J., cand -not. 
V an den  B ogaerd e, A .
V a n d e r M eersch, P .
V a n d e r O ugstraeten , A .,  a v l . 
V a n d e r S tegen , A .,  ingénieur. 
V a n  der S tegen , G ., in génieu r. 
V a n d e r S trich t, O ., m édecin.
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MM .
V an d eveld e , A  . assistt  à l ’U n. 
V a n d eveld e , G ., avo cat. 
V a n d eveld e , D ., m édecin.
V a n  D oo ren , G ., avocat.
V a n  E n gelen , G ., in génieur.
V a n  G raev e, H ., avo cat.
V a n  H ove.
V a n  Im pe, avocat.
V a n  O verschelde, J.
V a n  S ielegh em , W .,  avocat.

MM .
V a n  S ch oo te , E .,  can d.-n ot. 
V a n  V o lso m , E .,  ingénieur. 
V a rie z , L . ,  avocat.
V a rie z , P ., avocat. 
V e rd ey e n , C h  , ingénieur. 
V e rd ey e n , J., ingénieur. 
V erb ek e , J., avocat. 
V e rsa v e l, industriel. 
W a lto n , F .,  avocat.
W ü rth , G ., avocat.

(* )  L é g e n d e  : p L  =  p h ilo so p h ie  et le ttres  ; d  =  dro it ; n .  =  n o taria t  ; s c .  =  sc ie n c e s  : 

tu. =  m éd ecin e  ; p h . =  p h a rm acie  ; c .  C. =  co n stru ctio n s  c iv i le s  ; G . c .  =  g é n ie  c iv i l  ; 

a  m . =  arts  et m a n u fa c tu re s ; e . =  é le c tr ic ité ; s .  c .  =  s c ien c es  co m m e rcia le s  ; s .  P =  

sc ien c es  p o litiq u e s , 

r . —  ru e  ; b .  —  b o u le v a rd  ; q. —  q uai ; p . —  p la c e ;  ch . —  ch a u ssé e .

M e m b r e s  E f f e c t i f s  (*)

M M .
A d a m , r. Conscience. e .

A n dré, E  , r . b. des Champs, 17.
c . c.

A ngenot, A ., a v .  Art?, 17. g . c .

B alieu s, H ., r. Y a llée , 5. p. l .
B ecker, G ., r. b. des Champs, p . l . 

B e g a u x ,V .,r .C o rn e t d e  poste ,3. F,. 
B egau x, E ., r. Cornet de poste. 3 .

A .  M.

B erger, M ., b. du P arc, 14. c. c.
B iver, b .  Hospices, 339. a .  m.

B illiard, r. Biloque, 3 (Menin) 
c. c.

B londeel, .T.. b. C itadelle, 15. m .  

Boddaert, r. Baguettes, 140. a . m .

M M .
B olle, H ., r. V allée, 30. d .
Boisée, H ., r. A ve n ir, 47. g .  c .  

Bousin, G ., r. c te Violettes, 21. c. c . 
B raun, E  , p l. Com merce, 3.a  m .  

B yl, A ., Gram m ont. a . m .

C allebaut, r. T h . M artens, A lost.
a . m .

Cal ier, A , ch. Courtrai. s. c . 
Cam bier, S ., p l. Laurent, 15. m. 

Carlier, J ., r Femmes, 10S. c. c. 
Cassimatis, r. N assau, 8. a . m . 

C avenaille, J ., b. C itadelle, 21. m . 

C laes, E . ,  r. Brabant, 15. d .

C naepelinckx, E .,  r. V an H ul­
them . g .  c .
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M M .
Colinet, J ., r. F lan d re, 35. G. c. 
Collignon, C ., r. G u ill.T ell, 27 sc. 
Colson, R ., r. St M ichel, 4. m. 

Cox, P .,  r. du Tonton, 7. c. c. 
C reh a y ,M  , r. G u ill. T e ll, 38 a . c .

D e  B acker, J  , r .  de la  C orn e, 6. d .  

De B acker, M. b. Gazomètre, a . m .  

De Beil, J ,, r. Savaen, 14. d .  

D e B e il,R .,r  a ux  V ach es, 17. a . m .  

De B lock, P , r. Courtrai, 188. ph. 
De D ecker, J ., pl. Calandre, 7. p .t . 
D e D ecker, A ., p l. Calandre, 7.c. c. 
D e G eynst, M ., r. L ed egan ck, 6.

A. M.

D elille , F .,  av. St-Jean, 14. m. 

D e L e em v , H ., b. Citadelle, a .  m. 

D elm otte, r. H aut port, 23. p. l .  
D elp lace, F  , r. Biloque, 3. m. 

D e M ars, C ., r. Chanoines, 56. m. 

D e  Mee, J . ,  r .  des Femmes, 81. p . l .  
D e n y ,G  , r .  n St-Jacques. 19. a  m. 

D eroekere, A ., r. S t-L iévin . a .  m. 

De Sm et, R ., ch . Courtrai, 22. d .  

D evigne, A ., b. Zoologique, 19.
A. M.

D e Vreese, A .,  b. H ospices, 339.
A. M.

D ew erpe, pte r. de B elle-vue, 106.
A.  M.

D ew ier, G ., g de r. de B elle-vue, 1.
A.  M.

D ew ulf. a .  m.

D ickm ann, r. Om elette, 7 . c . c . 
D isc ry , r. digue Brabant, 74. a . m .  

D jod jon off, H. b .C itadelle, 125. m.

M M.
Dodopoulos, r. Nassau. o. c . 
Douroff, N . , r. V a n  M onckhoven, 

28. d .

D rory, H ., M eirelbeke. d .

D rory, A . ,  M eirelh ek e b .

D rory, M ., b. Lousbergs, 73. P. 

D uclos, G  , r. 1. M onnaie. 
Dumont, O ., r. C ou rtrai.  g .  c .  

Dupont, L ., r. B ru xelles, 43. c. c . 
D u vivier, pl. Lau rent. 15. a .  m.

E g gen , r. Guinard, 20. d .

F au re , W ., p te r. aux V aches, 30 .
A. M .

Férau ge, C , pl. C alandre. 7. g .  c .  

F eys, P ., r. V an  H ulthem . c . c. 
Fontaine, R ., rue V an  H ulthem , 

53.  m.

F rançois, G . ,  r. Jo rd aen s, 15. a . m .  

F ran k el, L .,  r. P lateau, 3. a . m .

G all, A ., r. Station, 3, A lost. c. c. 
G litschka, C ., r. Flandre. 82. m. 

G laudot b. C hâteau, 6. c . c . 
Gobbe, O., r. G uinard, 2. a .  m. 

G range, F . , r .  F landre, 28. c . c.

H argot, G , r. Brabant, 38. g .  c .  

H ebbelynck, A .,  v ieu x  rem pt, 30.
A M.

H enrion, A .,r .  Conconde, 42 r . c .  
H ercken rath ,r. Concorde, 44 p. l .  

H eyse, L . , r. digue Brabant, 71 n. 
H iroux, L  , r. L t D elvaux , 6. a .  m. 

H off man,  O , b. Hospices, 116. p . l .
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MM .
Houzé, F .,  r. Foulons, 6. G . c. 

Jan sen , J ., r. des Dom inicains, 7.
A. M.

Jouret, E .,  b. Léopold , 35. c . c. 
Jungers. a .  m.

K é o n , R . rue des Chaudronniers,
46. A.M .

K en dall. a . m .

Lam q uet, F . A .  M.

Lasalle  M ., r . Om elette, 7. c. c . 
L aro y , L  , r. n° St-Pierre. M. 
L au rent, J , r .  V a llée, 30. d .  

Leboucq, G ., Coupure, 143. m. 

Leboucq, M ., r. E gm o n t,25. a . m .  

L eclercq , r. F landre, 50. a .  m. 

L efèvre , J ., r. C on scien ce,7 , a . m .  

Lem aire. A ., Coupure, 49. a .  m. 

Lequeux, E .,  r. b. des Cha mps, 
58. a . m .

Lesaffre, N ., A velgh em . d .  

Lesseliers, r. B aguettes, 145. m. 

Lestarquit, II. r. V an H ulthem ,
47. m . 

L i ppens, E .,  q. au B lé, 13. a .  m . 

L u d iv ig , J ., q. A ugustins. c . c.

M aes, J . ,  b .  Zoologique, 66. d .  

M ahy, G ., r. M eulestede, 29. a . m .  

M archai, E  ,  b . L éopold , 2 . m . 

M artin, R ., r. P lateau, 15. p h .  

M artinez, G ., b .  Parc, 28. a . m. 

M asereel, G ., r. V erspeyen , 24, 
M asui, M ., b .  E scaut, 40. c. c .

MM.
M ees, R .,  b. Béguinage. a .  m .  

M olitor, A  , r. V allée, 87. d .  

M onard, J . , r. Conscience, 7. g . c .  

M ontigny, L ., r. N« St-Pierre, 28. 
M ouzin, C ., b St-L ievin , 8. a .  m. 

M ühlen, M ., r. G uill. T e ll. c . c .

Nakofl', P .,  r. M arnix. g .  c .  

N e y rin ck , R ., Coupure, 2. m.

Notte, L .,  r. G uill. T e ll, 28. a .  m. 

N y s, P .,  r .  M ou lin , 71, Alost. a .  m.

O hrem , A .,  r. Baguettes, 13. a . m .  

Oungre, L .,  r. M iroir, 2. p . l .

P a té , m arché grains. c . c . 
Pardo. A  , r, G uill. T e ll, 38. g .  c .  

P e n n e m a n ,G .,b . Lousbergs, 37 m. 

Peeters, L . ,  r. Bruge3, 16. a .  m. 

Piérard , L ., r. Colline, 103. a .  m. 

P irard ,G ., r .V a n  Hultem, 32. p h .  

P ire, E .,  r. du B ac, 12. a .  m. 

Plasschaert, L . ,  r. Jam bon, 93. sc . 
PoudefF, D ., r. Van M onckoven, 

28. g .  c .

Pons, C ., r. Station, 7 . m.

Pourbaix, E .,  p l.C a la n d re ,7. c .c . 
P révost, V ., r. Guinard, 2. c . c . 
P risse, r. V allée, 37. p. l .

R a p aillerie , nouv. m. au B étail, 
26.  h .

R e g n a rt, L . ,r .  Guil. T e ll, 30. c .c .  
R egnart, F ., r. M iroir, 2 . a .  m. 

R eych ler, C ., r. H ainaut, 19. d R 

R igidiotti, V ., r.b. Cham ps, 58. p . l .
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MM .
R inskopf, r .  M arnix. a . m .

R ivière. a .  m,

Roque de Pinho, A n ., r. Flandre, 
39. G. c.

R oque de Pinho, A lv ., r.F lan d re, 
39. g .  c.

Roum en, P ., r. Bréderode, 5 . c .c .

S ainderichin , A . p. St M ichel, 3 .
A. M.

Schoenleld, H . H aut-Port, 34. m. 

Schoep, A ., r. P rairie, 60. p h .  

Seresia, A d .,  r Foulons, 21. c. c. 
Seresia, A lf .,  r. Foulons, 21. d .  

Servais, F . ,  p. St-Pierre, 47. a .  m. 

Simon, rue Savaen, 56. g .  c .  

Slavoff, N ., r. Biloque, 28. g .  c .  

S n o eck ,L ., r. ne St-Jacques, 30. d .  

Sottiaux, A .,b .C ita d e lle ,125. c .c . 
S vm ays, M ., r. M arnix. d .

T éd esco , J ., r. 1. M arais, 24. d .  

ï e i r l i n c k . L .,  r. 12 Cham bres, 64.
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II. Maison des Etudiants

L ’ institution  d ’une M aison des E tu d ian ts répon d -t-elle  à  
une nécessité de la v ie  estudiantine ? T e lle  était la  question 
que se posait l ’année dern ière, le  cam arade adm inistrateur..

C e point p arfaitem ent élucidé par lui, je  crois q u ’il serait 
in u tile  d’y  reven ir.

M ais peut-être  serait-il plus n écessaire cette  année 
d ’ insister un peu sur la  situation  proprem en t dite de la. 
M aison.

C ette  situation, en ju ille t 1901, n ’a va it, je  l ’ avo u e , rien  de 
brillan t.

L a  cause ?
L e  déficit, avec lequ el on avait, c lôtu ré l ’année, n ’était p a s  

con sidérable. L e s  com ptes de l ’adm in istrateur, aussi bien 
que, ceu x  des économ es ava ien t été  bien ten us. T o u t ce la  
était donc parfait ; seu lem en t le boulet que n ous traîn ion s 
après nous depuis 2 ou 3 ans, n ’avait gu ère dim inué de poids ; 
bien  au con tra ire , il était là  plus lourd que jam ais.

A jo u te z  à  ce la  une certain e m ollesse, un certain  désinté­
ressem ent de la part des étudian ts qui ava ien t l ’a ir de tro u ve r 
trop  lourd e la  tâch e de souten ir l ’œ u vre  qui avait coûté tant 
de m al à leurs prédécesseu rs, et vou s au rez à  peu près cette  
situation dont je  parlais tan tôt. C et état de chose n ’était 
donc guère en cou ragean t, ni m êm e rassurant.

H eureu sem en t, l ’étu dian t a, sem b le-t-il, fini par com ­
prendre quel était son devoir. Il v ien t p!us so u ven t à  la  
M aison cette  année.

C am arades, v en e z  à  la  M aison en m asse. A u  lieu  d’a ller  
prendre v o s consom m ations dans un  café quelconque de la 
v ille , a llez  les p rendre ch ez vou s. A lle z -y  prendre v o s  repas. 
C ’est là , la  seule façon de re le ve r et de soutenir la  M aison ; 
car n ’oubliez pas, q u ’en som m e la  M aison est une coopérative: 
plus vou s y  dépensez et plus v o u s gagn ez.

On n e  p ou rrait donc assez vou s le répéter. V e n ez  à la
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M aison, am en ez-y  vos cam arades, et b ientôt vou s v erre z  
disparaître ces arriérés qui nous gên en t, et ren aître, la 
situation  brillante dans laquelle  se trou vait la M aison lors de 
sa fondation.

L e  com ité d ’adm inistration  qui, les années précéden tes se 
com posait d’un adm inistrateur et de trois économ es, a été 
réduit cette  année à  un seul adm inistrateur.

Adm inistrateur : A d .  S e r e s i a .

I I I .  C E R C L E S  F É D É R É S

A N N É E  A C A D É M IQ U E - 1 9 0 0 - I 9 0 I

I. Société générale des Etudiants libéraux

Rapport de fin  d’ année 
pour Mol par un type qu’ ça embête.

I. P R É F A C E  A  M O L

L a  peste soit de ce rapport que personne ne lira  et qui m ’a 
déjà causé tan t de désagrém ents. V o ilà  trois sem aines que 
M ol, te l une furie à m es flancs attachée, m e com ble d ’ in ve c­
tiv e s, chaque fois que j ’ai l ’im prudence de me trou ver 
face-à-face avec lui. Je crois que je  ferais bien cependant de 
m ’exécu ter sinon cette  persécution  sans trêve  ni m erci va  me 
conduire tout droit à la  folie e t au suicide. M ais c ’est si 
en n u yeu x  à  faire un rapport : plus encore q u ’à  entendre.

T o u s nous avons subi l ’ effet soporifique de la  lectu re  du 
rapport sur la situation  académ ique que l ’on nous sert 
gracieusem en t chaque année à  l ’ou verture  des cou rs et que 
n ou s écoutons recu eillis ... dans les bras de M orphée Silente
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aut Sonore (pour les ronfleurs) sous l ’œ il patern e des p innes 
que l ’on ne p ou rrait s ’em pêcher de nous adjoindre sitôt que 
nous som m es plus de cinq réunis. E h  bien j ’ai déjà plus dorm i 
rien q u ’à l ’ idée de d evoir faire celu i-ci que je  n ’ai dorm i à 
enten dre tous les autres. L e  bel in con vén ien t m e d irez-vo u s. 
E st-il rien de plus agréable que le som m eil. N ’est-il pas 
com m e l ’antique L é th é  la  source de l ’oubli de tous nos m aux, 
la  panacée de toutes nos douleurs et de tous nos chagrin s. 
D ’accord, si je  dorm ais avec tout le calm e d ’un bourgeois 
qui, après avo ir trop dîné, fait la sieste, g ilet déboutonné et 
bedaine au v en t. M ais mon som m eil n ’est rien de pareil. Il 
e s t  troublé par l a  c r a in te  e t  l e  r e m o rd s . Il est han té par le 
sp ectre  de M ol qui, sous les form es les plus terrifiantes, v ien t 
d ’une v o ix  sép u lcrale  me som m er de lui rem ettre  son rapport.

M ais ta ison s-n ous, le  badinage ne con vien t pas à  l ’austère 
grav ité  d ’un rapport qui se resp ecte. M ol est capable de le  
refuser, ce qui ne me ch agrin erait gu ère je  l ’a v o u e ; et de 
m ’arrach er les y e u x  ce qui est beaucoup m oins désirable. 
C a r  ne vou s fiez plus à  son a ir placide et doux depuis q u ’il 
s ’est attach é à  l ’A lm an ach  : c ’est un m outon enragé.

S oyon s donc pom peux et so lenn el tel B ibi le pontife 
officiant à la L itté ra ire  et com m ençons.

II

P en dan t l ’année académ ique 1900-1901 des n eu f cen ts 
étudiants en viron  in scrits au  rôle de notre U n iversité  
cen t q u atre-vin gt-d ix  se sont fait m em bres de la G én érale. 
E n  1887 sur 840 étudiants, 300 apparten aien t à  notre S ociété. 
Ne récrim in on s pas trop cependant : en 87 il n ’y  ava it que 
3 ans que le  m inistère libéral é ta it tom bé. L e  gou vern em en t 
n ’avait pas encore eu le tem ps de distribuer à  ses créatu res les 
chaires de notre A l ma M ater et d ’y  provoqu er com m e au jou r­
d’hui une affluence sans cesse plus considérable de c léricaux. 
A u x  facultés de m édecine, philosophie et droit, les libérau x ne 
sont plus q u ’une infim e m in orité. Ils étaient la m ajorité
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autrefois. H eureusem en t les éco les nous sauvent : plus des 
deux tiers de nos m em bres sont é lèves in génieurs. Une autre 
raison de cette  décadence, c ’est la facilité des com m unications. 
N om bre d ’étudiants libéraux qui n ’habiten t pas la v ille  ju g en t 
inutile de s ’in scrire  à la G én érale  parce q u ’ils  ren tren t chez 
eu x  après les cours. A u ssi la v ie  et l ’esprit estudiantin  
ten den t-ils de plus en plus à disparaître. N ous constatons 
avec  tristesse que nous ne som m es plus ce que nous étion s 
autrefois. A u  lieu  de nous rech erch er nous sem blons nous fuir. 
N otre local la plupart du tem ps et en parfois ( j ’ai honte de le 
dire) les jou rs des séances sem ble une m aison abandonnée. 
L e s  conséquences en sont énorm es. O n ne se con naît p lu s, 
on ne discute plus ; la  p olitique sem ble prendre de m oins en 
m oins de place dans n otre  v ie. L e s  v ie ille s  traditions dispa­
raissent sans q u 'il s ’en introduise de n ou velles. N ous som m es 
de plus en plus frappé de notre m anque de v ita lité  et de la 
pauvreté extraordinaire de notre im agination. L e s  bons 
v ie u x  bourgeois qui se réunissent le so ir autour de leur 
dom ino ont, ma parole, plus de gaieté, plus de v ie , plus 
d ’in itiative que la  jeu n esse  estudiantine libérale  de G and. 
E sp éron s qu ’il suffira de le lu i dire pour qu ’elle  ait à  cœ u r de 
red even ir ce  q u ’elle  était autrefois.

L a  faute n ’en a pas é té , je  dois le d ire, au com ité. G râce  
surtout à la  v igou reu se  im pulsion que lu i a donnée le cam a­
rade président D e G ey n st, à  l ’a ctiv ité  et au dévouem ent 
duquel je  tien s à  rendre ici un hom m age bien m érité, le 
com ité de 1900-1901 a bien rem pli sa tâche.

N ous nous som m es fait rep résen ter aux m anifestations 
libérales de L a  H estre et de M enin et nous avo n s ten u  à 
conduire B ara  à sa dernière dem eure, nous souvenant que le 
cu lte  de nos grands hom m es est le m eilleu r stim ulan t pour 
nous exciter à  rem plir nos devoirs de bons libéraux.

N ous avons exprim é à  M M . G . E eckh o ud et C. L e m o n n ie r 
l ’ indignation qu ’ava it soulevé  ch ez nous, les poursuites 
intentées con tre eux par le parquet de B ru g es ; et nous avons 
transm is nos sym pathies à  nos cam arades R usses et E sp agn ols
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m on trant que partout où des hom m es lu tten t pour la 
to léran ce et l ’affranchissem ent des peuples nous som m es 
avec eux de tout coeur. Enfin  il nous re v ien t l ’h on neu r 
d ’a vo ir organisé à G and le  troisièm e C on grès d ’E tud ian ts 
libéraux de B elg ique.

Rappelons encore que la  G én érale  a donné cette  année à  
ses m em bres sept con féren ces toutes fort in téressan tes : 
M onsieur B éren ger, un des cou rageu x  défenseurs de D reyfu s 
pendant l ’A ffa ire, nous a,en treten u  de « l ’Ind ivid ualism e en 
F ran ce  » ; M on sieur H eupgen, ancien représen tan t, n ou s a 
donné su r « la  L ib e rté  » une de ces cau series adm irables qui 
font v ib re r  d ’enthousiasm e les plus sceptiques, enfin M onsieur 
G aston  M och, ancien capitaine de l ’arm ée fran çaise, nous a 
exposé a vec  une com péten ce de soldat et une c larté  d’orateu r 
le s  avantages du systèm e de la  nation  arm ée.

O u tre ces con féren ces politiques n ou s avo n s eu plusieurs 
cau series sur des su jets divers : M onsieur N yssen s, docteur 
en m édecine à B ru x e lle s , nous a  beaucoup in téressé en nous 
p arlan t du végétarism e. M on sieur D e  G raeve, dont la  
condam nation  in juste a tan t indigné la  presse belge il y  a  
quelques ann ées, nous a profondém ent ém us par le  réc it des 
to rtu res infligées aux forçats des bagnes français. M on sieur 
B u l s, dont l ’éloge n ’est plus à faire, nous a n arré  divers 
épisodes de son v o y a g e  au Siam . E n fin  pour term in er par un 
grand nom  et un grand cœ ur, M onsieur D isca illes , notre 
professeur si dévou é et si sym pathique, nous a parlé  avec la  
v erv e  et le goût de fin le ttré  qu ’on lui con n aît, d ’A lfre d  de 
V ig n y .

Je suis le prem ier à  avo u er que sous le rapport du nom bre 
et de la  qualité de ces con féren ces, la G én érale  peut se déclarer 
entièrem en t satisfaite. T ou tefo is je  tiendrais à  faire rem arquer 
qu ’une société dont le  but est avant tout p olitiqu e, devrait 
v e ille r  à ce  que les con féren ces a ya n t spécialem ent trait à  
ces m atières y  fussent beaucoup plus nom breuses. P ourqu oi 
les étudiants ne s ’arm eraien t-ils pas d ’un peu d ’audace et ne 
v ien d raien t-ils pas eux-m êm es nous exp oser de tem ps en
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tem ps une question q u ’ils auraient étudiée. P ourqu oi, sans 
q u ’il so it nécessaire pour cela  de séances spéciales, ne nous 
réunirion s-nous pas à notre local et ne discuterions-nous pas 
entre cam arades les points qui ont fait ou font actu ellem en t 
l ’objet des débats des C ham bres. C e serait une diversion  aux 
é tern els cou illon s et aux étern elles p ou les au b illard . N otre 
v ita lité , notre com m union en seraient plus intenses. S ’il y  a 
actu ellem en t si peu de solidarité parm i nous c ’est que nous 
négligeon s trop la  p olitique. L e  lien qui nous rassem ble en 
S ociété  G én érale  des E tud ian ts L ib é rau x  c ’est un ensem ble 
d ’idées et d ’opinions p olitiques com m unes. C ’est grâce à  ce 
terrain  d’ enten te que des caractères si différents, si opposés 
parfois p arvien n en t à s ’unir pour form er un corps so c ia l. 
M ais pour que ce corps constitue un agrégat bien com pact 
et v iv a ce  il faut que les sentim ents sym pathiques qui ont 
provoqu é l ’affinité e t identifié les con sciences soient sans 
cesse  entretenu s et ravivés. A lo rs  les d ivergen ces de détail 
disparaîtront devant l ’harm onie de l ’ensem ble. S in o n , la 
base d ’union m anquant, les oppositions de caractères s ’a ccen ­
tu eron t et provoqueront l ’indifférence e t ju sq u ’à un certain  
point l ’antipathie et le  re lâch em en t des liens sociaux. Il n ’est 
po in t nécessaire d’être grand p sychologue p ou r recon n aître  
cette  v érité . E t  s ’il est avéré  que là  g ît une des causes 
organiques de notre décadence pourquoi n ’y  point porter 
rem ède. P ourqu oi é v iter avec tant de soins la  M aison des 
E tu d ian ts et nous disperser dans des cafés m oins gais, m oins 
con fortables que notre local et pourquoi, a lors que par hasard 
nous som m es réunis aborder précisém ent les su jets qui nous 
d iv isen t ?

L ’idée libérale n ’ est-elle  pas assez belle  pour a rrêter notre 
atten tion , n ’ est-elle pas assez vaste  pour faire l ’objet de toutes 
n o s con versation s ou tout au m oins nous perm ettre  d ’é viter 
ce lle s  qui n ous déunissent ; assez féconde, assez gén éreu se, 
assez grandiose pour suffire à nos aspirations les plus pures. 
E t  s ’il nous faut des colères et des haines pourquoi les 
to u rn er con tre n ou s, a lors q u ’il en est tan t de légitim es que
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n ou s pouvon s a vo ir  en com m un con tre  nos adversaires et 
qui resserreraient notre union au lieu  de la  détruire.

E t  quel fruit v o u lez-vo u s que portent deux ou trois con fé­
ren ces fussent-elles parfaites si nous nous born on s au rôle 
p assif d ’auditeurs. L e  peu que nous en aurons reten u  

 s ’effacera bientôt de notre m ém oire. D iscu ton s au con traire  
une fois la  conférence ach evée, les d ivers points développés 
par l ’orateur, repassons ce q u ’il a dit en nous efforçant dans 
un travail com m un d ’en en visager toute la  p ortée et l ’idée 
s ’in cru stera  profondém ent, e lle  sera acquise pour l ’in te lli­
gen ce.

M ais trèv e  de diversion s et passons au chapitre des fêtes 
(car la  co lère  de M ol à son  faîte (pas de calem bours s. v .  p.) 
est m ontée.)

Il en tut de follem en t gaies, d’autres en toute franchise, 
languissantes et enn u yeu ses.

Je ne revien drai pas su r  les F ê te s  du 35me an n iversaire  ; 
e lles appartien n ent à  la p rem ière catégorie  m ais l ’a lm an ach  
de l ’ann ée dern ière en a donné un com pte-rendu des plus 
spirituels qui me dispense d ’en rep arler (ce que je  m ’en 
réjou is, ô M ol !).

N otre B al au V alen tin o  fut p lein  de péripéties jo y e u se s et 
de franche et débordante gaieté. Je n’en dirai pas autan t des 
ton n eau x. Ils  furen t l a  p lupart d ’une désespérante m onotom ie: 
T ou jo u rs les m êm es chansons grivo ises, les m êm es je u x  
d ’esprit d ’un sel rien m oins q u ’attique. C e souffle, cet entrain  
qui anim e en gén éral des cam arades réunis pour s ’am user 
en sem ble, ce je  ne sais quoi qui donne à leurs divertissem en ts 
ce caractère  prim esautier et inapprêté qui est la m arque de la  
vraie  gaieté leu r ont to ta lem en t fait défaut.

C ’est la  routine qui nous en vah it : p reu ve de la pauvreté 
de nos im aginations et de la passiveté  de nos in te lligen ces. 
M êm e triste  rem arque à  propos des vadrou illes. Il est lo in  le 
so u ven ir des tours spirituels et audacieux de nos devan ciers. 
L e u rs  heureuses facéties, leu r v erv e , ces p olisson neries m ali­
cieuses et ce goût des a ven tu res héroïco-com iques abracada­
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brantes qui faisaient une des faces les plus origin ales du v ieil 
esprit estudiantin  sem blent avo ir disparu.

U ne exception  toutefois.: la  vadrou ille  qui su ivit le tonneau 
offert à M M . les professseurs dérogea un peu à la  m onotonie 
des autres : le  m onôm e réussit par extraord in aire. A p rès 
a vo ir  fait les cabrioles les plus extraord in aires et exécuté  la 
danse du scalp , place L ié v in  B au en s, nous fûm es en sara­
bande effrénée dans la  gare au grand ahu rissem ent du 
pauvre em ployé et des rares v o yag eu rs que nous avions tiré  de 
le u r som m eil en conspuant le  R évéren d  P ère  B oom  dans les 
dépendances de son ex-m in istère.

Joyeuse aussi fut la  fête cham pêtre de fin d ’année. J ’en tre­
rais bien  dans quelques détails m ais je  crain s d ’effaroucher 
la  pudeur des m alheu reux lecteu rs de l ’A lm an ach  qui, par le  
plus fâcheux des hasards, se seraient fo u rvo y és dans mon 
rapport. D u reste  ceu x qui furent dans les g lo rie ttes n ’ont pas 
besoin  de m es propres so uven irs pour ran im er les leurs. 
Q uant à  ceu x  qui n ’y  furent pas, tant pis pour eux Ils 
n ’avaien t qu ’à ne pas m anquer une si bonne aubaine. P o u r 
m a part je  m e reconnais incapable de le u r  dépeindre avec ma 
pauvre plum e d ’aussi agrestes id ylles.

E n  résum é et pour con clu re, ce qui a m anqué à cette  année 
pour être tout à  fait satisfaisante c ’ est la  v ie, c ’est-à-dire 
l ’esprit d ’indépendance et de liberté, cette  haine de tout ce 
qui est tradition n el ; de tout ce qui est im posé à  notre 
m ém oire plutôt qu ’accepté ou créé par notre raison. T a n t 
dans nos travau x  sérieux que dans nos plaisirs nous avons 
été trop passifs, trop m ous, nous n ’avons pas assez réagi sur 
les choses par la  volonté.

S oyon s donc jeu n es, soyon s énergiques, soyon s gén éreu x ; 
ne songeons pas encore à  nos intérêts. M ais laissons-nous 
conduire par notre enthousiasm e pour cette  idée libérale si 
féconde.

Que cet enthousiasm e éprouvé en com m un nous unisse 
plus intim em em ent, qu ’ il réveille  nos esprits endorm is, 
ranim e nos facultés créatrices, aiguise notre curiosité
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ém oussée, nous tourne v ers  tout ce que l ’hum anité produit de 
nou veau  et nous fasse ch érir  égalem en t et cet individualism e 
essen ce de tout p rogrès et cette  so lidarité, fondem ent de la 
m orale vraim en t hum aine.

E t c ’est a lors seulem ent que la G én érale  p rosp érera  et 
q u ’on pourra dire qu ’elle  a  rem pli son devoir.

L e Secrétaire,
A L F . SÉRÉSIA.

II. La Symphonie de la Générale
L a  rép u tation  de la  Sym p hon ie  n ’est pas â  faire. C om posée 

des élém ents les m eilleurs e t les plus dévou és, elle  con stitue  
non seu lem en t une brillan te  section  de la  G én érale  m ais se 
ren d en quelque sorte indispensable. A  côté  de la  m usique 
légère , la  Sym p hon ie  nous fait savou rer de tem ps à  autre les 
œ u vres de nos m aîtres les plus réputés : du M ozart, du 
B eeth o v en  ou bien encore du H ayd n  s’il vou s plaît.

S es su ccès n 'o n t d ’a illeu rs rien  d ’éton n an t si l ’on con si­
dère son ch e f d’orch estre  : J ’ai nom m é le sym p athiqu e e t 
spirituel L o u is  O ungre ! L e s  hautes capacités jo in tes à  son 
tem péram ent de philosophe on t fait de lu i un hom m e resp ec­
table I l eut fallu le v o ir  lors de ses débuts au ton neau  des P ro ­
fesseurs, é vo lu er su r son piédestal avec cette  grâce fém inine 
qui le  caractérise. Qu’ il était beau, L o u is  ! E t  D ieu  sait dans 
com bien de g laces il s ’ était m iré ce jo u r là. Q uel fluide 
séd ucteur dans ses y e u x  en am ande quand il se retournait 
rayon n an t, caressant du pouce et de l ’ index les poils so yeu x  
de sa barbe m éphistophélique. E t  puis le bâton ! A h  le  bâton, 
m essieurs, j ’allais l ’oublier, pourtant le brave L o u is  m ’avait 
bien  recom m andé d’en p arler quand, après la  fête, il v in t  me 
tro u v e r ém u ju sq u ’aux larm es et me m on trant l ’objet de ses 
rêves : « R egardez-donc, m on ch er, m on beau b â to n ... c ’est 
un  hom m age des dam es de la  v ille , pensez un peu . Q uelle 
délicatesse  !
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III. Cercle des Étudiants W allons  
Libéraux

Sous la présidence d 'honneur de M . le professeur M a s s a u  
(F on dé le  28 N ovem bre 1868.)

Nos étudiants étudient, a dit un con tem p orain . Si c e tte  
pensée est vraie  pour la  p lupart d’entre nous, elle l ’a  été 
surtout pour les m em bres de la  W a llo n n e , durant l’année aca­
dém ique écoulée.

E st-ce  à  dire, que l ’on ne ren con tre plus à la  W a llo n n e , 
de ces jo y e u x  drilles (dignes rep résen tan ts de notre W a l­
lonne à  Gand) de ces gais com pères à la face enlum in ée, au 
rire  large  et franc ?. . N on, certes on a v idé com m e toujours, 
durant les dix séances de l ’an dernier, m oult ton neau x ; on a 
fait m aintes et m aintes sorties ; on a attrapé quelques u n es 
de ces « cuites », en bu van t « à  l ’a ve n ir du pays » com m e d it 
le  gros ; certes, on a encore battu bon nom bre de « b a n s »  
en l ’ho n n eu r des cam arades, qui, par leurs chansons vécues, 
leu rs m onologues sentis, leurs danses origin ales ont anim é 
chacu n e de nos soirées !...

Sans doute, en p arcouran t cette  année académ ique, on  
trou ve encore de ci de là  des souvenirs charm an ts. P o u r n ’en 
ra p p eler que quelques uns citon s: cette  soirée pendant laquelle- 
les 18 m em bres présents firent, dit-on, 77 cad avres (Pauvre 
A udenaerde) ; cette  p etite excursion  aux fêtes d ’A n v e rs , où  
nos délégués évo qu èren t le souvenir des typ es estudian tin s 
presque disparus ; enfin la large part que prit notre société 
au 25me ann iversaire  de la G én érale  ; c ’est sans con tred it aux 
W a llo n s, qu ’on doit l ’anim ation extraord in aire  qui régna 
durant ces quatre jo u rs  de fêtes !

N ’oublions pas non plu s, le tonneau offert à nos profes­
seurs. Com bien a-t-on  dansé, chahu tté, g igotté. C e jo u r  là,, 
la  W allo n n e  s’est révélée  m usicienne et artiste. U n grand 
nom bre de copains, à qui l ’on ne con naissait aucun de ces 
petits ta lents de société, nous am usèrent sans l ’om bre d ’ une 
lassitude. E t  nous avo n s pu con stater, que le  W a llo n , quand



il le v eu t, tien t toujours le  record du bon v iv a n t et du bon 
bu veu r, à  te l point que nos in vités : M M . M assau, D en effer  
D iscailles e t D em ou lin , sortirent en chan tés, ravis de la 
réception  q u ’on leur avait faite !...

M ais, hélas ! il faut bien recon n aître  que ce n ’est plus 
l ’ entrain  ni la  gaîté de jad is, les v ie ille s  traditions d ’antan. 
L a  W a llo n n e , a-t-elle  progressé pendant l ’année passée ? je  
ne le crois pas, je  crois p lutôt qu ’elle  a périclité . L e s  raisons: 
on ne v a  plus à la  W allo n n e . Com bien cette  constatation  doit 
su ggérer de regrets à chacun  d ’entre nous !... C ar fait rem ar­
quable, ce n ’est pas faute de m em bres nou veau x, dès le début 
de l ’année le nom bre considérable d ’adhérents nous perm et­
ta it de bien  augu rer pour l ’aven ir, m ais ce sont les anciens 
qui on t déserté le local. L e s  uns, ont donné leur dém ission 
pour des m otifs très peu louables ; les autres, son t restés 
m em bres m ais ne v ien n en t jam ais aux séances. A jo u tez  aussi 
à  ce là , la  p erte fatale des traditions plus ou moins bizarres, 
qui donnaient à  la  W allo n n e  son cachet d ’origin alité, son 
caractère  de gaîté, et enfin la  présence som m e membres- 
hon oraires, v o ire  m êm e effectifs, de cam arades flam ands !...

S i du côté de l ’assiduité et de l ’anim ation  aux séances, la  
W allo n n e  a quelque peu perdu ; e lle  a au con traire  gagné du 
côté « sérieu x ». Jadis, notre société n ’avait pour but, que de 
réu n ir dans une m êm e fraternité les E tud ian ts w allon s de 
l ’U n iversité  de G and. D epuis quelques années, les besoins 
aidant, elle  a non seulem ent en vu e  l ’agrém ent de ses 
m em bres, m ais aussi la  défense de leurs in térêts sans cesse  
m en acés par des reven dication s dém esurées des F lam in gan te  
et leu r édification sur l ’am pleur de plus en plus grande de la  
littératu re  w allon n e en B elg ique.

C ’est dans cet ordre d ’idées, que la  société a  a llou é des 
subsides extraord in aires et périodiques, pour l ’ach at de b ro­
ch u res et de jo u rn au x  w allon s, rappelant à chacun  un peu 
de son pays, et spécialem ent pour l ’achat des liv re s  tra itan t 
de Folklore.

C es liv re s, qui rem ontent aux origin es, qui rech erch en t com -

-  X LI -
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m en t cette  œ uvre im m ense des langues, lente accum ulation 
form ée p etit à p etit a débuté et s’est p oursuivie, par quels 
im perceptibles germ es par quelles patientes a llu v io n s, par 
quels in génieu x efforts, espérant décou vrir dans ce m éca­
nism e d ’une effrayante com p lexité  l ’h istoire m êm e de la 
pensée, ces livres dis-je, offrent p ou r n ou s le plus grand 
in té rê t, et pourron t n ou s exp liq uer l ’adm irable poussée 
actu e lle  de l ’esprit w allon  !

E n fin , dans la  question  de l ’U n iversité  flam ande, la  W a l­
lonn e a  pris position. A gissa n t a vec  pru den ce, e lle  a  évité  de 
se  d éclarer antiflam in gante, laissant ainsi à  chacun  de ses 
m em bres son entière liberté , et se con tentan t de com battre 
les idées de ses adversaires sur le  terrain  politique, libérau x 
a v a n t d ’être w allon s.

J ’ai fini ! T e l est ce  cortège, je  dirai vo lo n tiers ce bouquet 
-d’œ u vres rares, m ais précieuses, qui ont hon oré la  société 
w allon n e libérale. P o u r être com plet, il faudrait a jouter les 
hauts exploits de chacun  des m em bres, m ais ce la  pou rrait 
en tra în e r trop loin  !...

L ’an prochain , esp érons-le, v a  v o ir  s ’o u vrir une ère h eu ­
reuse et prospère L a  jo y e u se  fam ille w allon n e reprendra 
se s  longues ve illé e s  au lo ca l de la  m aison com m une des 
E tu d ian ts libérau x.

L e s  W a llo n s se rassem bleron t de plus en p lu s, apportant 
le u r  côte-p art de gaîté  et de dévouem ent et servan t ainsi à 
perpétuer à travers les âges notre v ie ille  société w allon n e au 
se in  des F lan d res.

P o i R T A L L E .

C om ité pour 1 9 0 1 - 1 9 0 2  :

P résid en t:  J. C o l i n e t .  —  Vice-Président:  L .  D u p o n t . —  
Secrétaire : M . L a s s a l l e .  — Trésorier : J. M o n a r d .  — Porte- 
Drapeau : F . R e g n a r t . — Bibliothécaire : R  D e w e r p e . —  
Cornifère : F . G r a n g e .  —  Pompiers : E . L e q u e u x ,  L .  H i­
r o u x .
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IV. Société libérale des Étudiants 
en Médecine

S ou s la présidence d ’hon neu r de M . le p rofesseur ém érite 

C h a r l e s  V a n  B a m b e k e

(Fondée le 15 décem bre 1880)

L e s  années s ’écoulen t, les gén ération s se su ccèden t, m ais 
la  « M édecine » reste , fidèle à  ses prin cipes et à ses bonnes 
traditions.

J o y e u x  carabin s, m es frères, v o u s dont l ’esprit sans cesse 
en éveil éprouve parfois une ten sion  trop  forte, vou s que la  
m isère hum aine, s ’éta lan t de toutes parts, p ou rrait rendre 
m élancoliques et pessim istes, faites abstraction , pour un  
m om ent du triste  m ilieu  qui vou s en tou re, et ch erch ez dans 
notre chère M édecine la  d istraction  et le  récon fo rt qui vou s 
sont n écessaires.

D étou rn ez les regards de v o s tables de dissection, déla issez 
v o s  lits de m alades, abandonnez v o s bouquins où s’apprend 
la  guérison  du m al. V o u s d evez vou s soign er vou s-m êm es et 
rien  ne v o u s serait plus n éfaste  que le  voisin age  p erm an en t 
de ce m al que vou s êtes appelés à  com battre.

O r donques, la distraction  s’ im pose, la  M édecine v o u s 
l ’ordonne et la « M édecine » vou s la  donne. C ourez nom breux 
à  ces réunions pleines d ’entrain  où le chant et le  rire sont un 
rem ède p récieu x  et p uissan t, é tou rd issez-vous, esbaudissez- 
v o u s tant que v o u s  le  p o u vez, réagissez contre les n oires 
pensées et so u ven ez-vo u s de ce que disait jad is un de nos con ­
frères fam eux « le rire est le  propre de l ’hom m e ».

Si donc v o u s v en e z à la M édecin e, a y e z  le ferm e propos de 
v o u s d istraire. A ccu eillez  jo yeu sem en t toutes les « bonnes 
blagues » que vou s y  enten d rez débiter et que toujours u ne 
cam aderie sincère s ’oppose à l ’éveil de susceptib ilités 
farouches.
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L e s  chanson n ettes so u ven t répétées, les scies su ran nées, 
les théories d ’un J ef A pollon  sur la  Coloration  et la  D é co lo ­
ration, les oraisons funèbres de B rillem an s, les R apports 
hum oristico-m éd icaux, tout ce la  form e le bagage indispen­
sable et tradition n el de la  « M édecine ». E t si l ’on y  ajoute 
de tem ps à  autre une con féren ce sérieuse et in téressan te , 
com m e celle  faite cette  année par n otre  ancien  président, le 
docteur A dam , nous ne v o y o n s pas pourquoi n ous d evrion s 
d ésespérer de l ’aven ir. N otre cercle  se m aintient en bonne 
santé et si tous le s  étudiants libéraux de notre faculté v ien n en t 
hardim ent se grou p er avec nous et ne craign en t pas surtout 
d ’affich er librem ent leurs con victio n s libérales, nous p ou von s 
ferm em ent croire  en son im m ortalité.

C om ité pour 1901-1902 :

Président : P e n n e m a n ,  G eorges ;
Vice-Président : D e l p l a c e ,  F é lix  ;
Secrétaire : D e  B l o c k ,  P a lm y r  ;
Trésorier : G l i t c h s k a ,  C harles ;
Porte-Drapeau : V a n  d e n  B u l c k e ,  L u c ie n ;
Commissaire : V a n  D a m m e ,  G abriel (doctorat);

» M a e s ,  D an iel (candidature) ;
» F o n t a i n e ,  R én é (sciences) ;
» M a r t i n ,  R en é (pharm acie).



—  X L V  —

V. Cercle Littéraire
S ou s la  p ré s id e n c e  d’h o n n e u r  de M . E .  D i s c a i l l e s  

(Fo n dé  le  2 fév r ie r  1880).

P a rm i les nom breux  C e rc le s  de l 'U n iv e r s i té  de G a n d  qui 

e x e r ç a ie n t  l ’a n n é e  dern ière  le u r  a c t iv i té  et la  p a t ie n c e  de 

leurs  m e m b re s ,  il est u ne p etite  société  qui réu n issa it  dans 

un é lan  co m m u n  de l i t té r a tu r e  et de cosm opolit ism e u n e  
collect ion  é m in e m m e n t  re m a r q u a b le  d’a u to -e t  de pseudo- 

go b is te s  à tous les de grés .  V o u le z - v o u s  des noms? Je prends 

a u  ha sard  : . . .m a is  non : c e u x  qui les portent en se ra ie n t  

trop  fiers et c e u x  q u e  je  ne c ite ra is  pas p ou rra ie n t  être 
ja l o u x .

Q u o iq u ’il en soit ,  ami le c teu r ,  s ’il v o u s  é ta it  a rr iv é  un 

c er ta in  m ardi soir de v en ir  à la  L i t té r a ir e ,  v o u s  n’a u r ie z  

cer tes  pas re g r e t té  v o tre  d é ra n g e m e n t .  I l est v r a i  que 

v o u s  a u r ie z  dû c o m m e n c e r  par  g r im p e r  trois  é ta g e s ,  e xe r­

c ic e  e x c e l le n t  après so up er ; m ais  v o u s  a u r ie z  é té  a m p le ­

m e n t  d é d o m m agé s  de vos peines en p é n é tr a n t  dans le 

sa n c tu a ire  de c et te  n ou velle  A c a d é m ie .

L à  sa l le  n’est pas v aste ,  l’é c la ira g e  est plutôt m isé rab le ,  

le  tapis v e r t  de la  ta b le  a  subi des ans (et des canifs)  

l ’i rrép a ra b le  o u t r a g e  m a is  les m u rs  sont si b e a u x  ! L à  

tapisserie  d isp araît  e n t ièrem en t sous les p ho to grap hies  

et les  c a r ic a tu r e s  que les punaises  de B ib i  et les ép ing les  

de M ol sont p a rv e n u e s  à y  f ixer. L e  c a m a r a d e  A c h e ,  

a n im é  d ’intentions e sth é tiq u e s  les p lus pures et les  plus 

lo u a ble s  a v a i t  v o u lu  g a rn ir  tout un côté  a v e c  u ne se u le  

aff iche de  m a îtr e ,  r e m a rq u a b le  par  s a  g r a n d e u r ,  son  

coloris  et son poids. M ais  B ib i  qui c on n a ît  ses a u te u r s  et 

s 'en se r t  (voir T a în e ,  Ph ilosop h ie  de l ’A rt)  opposa u n e
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te lle  ré s is ta n ce  que B o l le  finit gé n é r e u se m e n t  par  céder .  

E t  c ’est pourquoi l ’orn em en tation  se  com pose su rtou t  

a c tu e l le m e n t  de v én é rab le s  têtes  professorales,  la n ç a n t  des 
œ il lades désespérées m ais  inoffensives v ers  de p lastiques 

V é n u s  au bain ou hors  du ba in .  (En a rr iè re ,  les enfants).

C e tte  tran sform ation  de la  sa lle  a  du reste  e x e rc é  une 

influ ence  très m a rq u é e  sur les  gogos c a r  l ’a n n é e  dernière  
la re c ru d e sc e n c e  des n o u v e a u x  m em b res fut te l le  q u e  les 

a n c ie n s  l i t térar ien s  ré s o lu re n t  d ’é ta b lir  désorm ais  un 

e x a m e n  d ’e ntré e  pour leurs  aspiran ts-con frères .  L e  c o u rs  
de logique le  plus c lass iq u e  n ’e s t  q u ’un  v u lg a ir e  lampion 

à  côté  de la  lu m iè re  m a g iq u e  qui s ’est d é ga gé e  des répon ses 

des réc ip ien daires  : l ’un nous a  r é v é lé  san s b ron cher 

q u ’A n a to le  F r a n c e  a v a i t  c e r ta in e m e n t  é cr i t  q u e lq u e  

chose,  un a u tre  nous a appris  qu e  T o ls to ï  et S p e n ce r  
é ta ie n t  postérieurs  à C icéron ,  un a u tr e  enfin a  ré fu té  le  

m o t cé lèbre  de Buffon : « L e  sty le ,  c ’est  l ’h o m m e »  et n ou s 

a  p é rem p to irem en t dém on tré  q u ’a u c u n  é cr iva in  n ’a v a i t  de 

sty le  propre.

A p rè s  un pareil  e xa m e n ,  ce  n ’é ta ie n t  p as les candidats  

qui é ta ie n t  a b r u t i s ,  c ’é ta it  le j u r y .  S eu l ,  B ib i ,  préservé  par 

ses qu alités  d ’a d m in is tra te u r ,  re s ta i t  in éb ra n la b le  au 

m ilieu  de toutes les inepties  et p a rv e n a it  à v a in c r e  l ’en­
g o urdissem en t g é n é r a l .  Q u an d je  dis seu l,  c ’est une 

e r r e u r  c a r  il y  a un a u tr e  c e rb è re  incorru p tib le  à la L i t t é ­
r a ire  : c ’ e s t  M ol,  le d istingué b ib lio th é co m a n e .  P e u  l u i  

im porta ient ,  à  lu i,  les  aptitudes plus ou  moins philolo­

g iq u e s  des réc ip ien d a ire s  : à  c h a q u e  a rr iv an t,  c e  n ’é t a i t  
pas la  personne du n o u v e a u  v e n u  qui a tt ira i t  ses regards 

m ais  les deu x  a rm o ires  in estim ab les  re n fe rm a n t le  p atri­

moine de la  L i t té r a ir e  ; si ce lles-là  é ta ie n t  bien closes, à  

l ’abri  des in discrets  et d ’une surprise  toujours possible , u n
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sourire  de satis faction  intim e i l lu m in ait  sa  f a c e  rosée ; 

sinon deu x  rapides tours  de c lefs  fa isa ie n t  é ch a p p e r  les- 

bo uq uin s  a u x  c o n sé q u e n c e s  in c a lc u la b le s  d ’ un c o n ta c t  

d a n g e re u x .

C e tte  p récau tion  m e re m e t  en m ém o ire  la  f rou sse  aussi- 

p ro n on cé e  qu e  légitim e é p ro u v ée  p a r  Mol un c er ta in  soir 

q u e  B ib i  nous e n tre te n a it  du su bcon scien t .  C o m m e  la  

sa l le  ne re n fe rm ait  q u e  de b r a v e s  lo ya lis te s ,  M ol s’ é t a i t  

r isq u é  à la isser e n tre b â i l lé e  la  porte  de la  b ib l io th è q u e .  

T o u t-à -c o u p  un pas l i t térar ien  résonne dans le c o rr id o r .  

S e r a i t - c e  A c h e  ou bien T é d é  ? D é jà  M ol tend u n e  orei l le  
in q u iète  et re t ien t  sa  respirat ion  h a le ta n te ,  car  D ie u  seul 

(et ce lu i  des L i t té r a r ie n s  encore) sa it  qu e ls  dégâts  pour­

ra it  c a u se r  l'un de ces deu x  a n a rc h is te s  s ’il p a rve n ait  au 

capita l  de la S o c ié té .  L e  pas s ’a pproche ; M ol su r  la  d é fen ­

sive ,  se  so u lèv e  à  demi.  L a  porte s ’o u v re  : Ju ste  C ie l  1- 
C ’est T é d é ,  le plus c h a u d  partisan  de la  l iberté  in div idu elle  

( formule : to u t  pour soi,  rien pour les autres).  N ap oléon  

n e  fu t  pas plus ému à  W a t e r l o o  en ap p re n a n t  l ’a rr iv é e  de 

B l ü c h e r  ! M ais  Mol ne perd pas son sa n g-fro id ,  il s ’é la n c e  

c o m m e  une trom be d e v a n t  T é d é  a b a so u rd i  d ’une te l le  

im p étu osité  e t  a v a n t  q u e  c e lu i-c i  a i t  pu re c o n n a îtr e  la  

n a tu re  du m o u v e m e n t ,  la  b ib lio thèqu e  é ta it  fer m é e  et la 

c l e f  mise en lieu sû r .  C e u x  qui a ss ista ie n t  à c e t te  sé a n c e  

sa v e n t  q u e  T é d é  o u b lia  de p rotester  et passa  sa m a u v a is e  

h u m e u r  su r  de p a u v re s  m a c a ro n s  qui n ’a v a ie n t  pas eu 
l ’h o n n e u r  d ’être  absorbés par  B ib i .

O n a dit déjà  q u e  le p ou voir  c h a n g e  les ho m m es et que 

les  a v a n c é s  les plus irréd uctib les  dev ien n en t  des c o n se r­

v a te u rs  e n d u rcis  dès q u ’ils ont l ’a ssiette  au  beu rre .

N o u s  n’a vio ns ja m a is  douté  de ces tran sform a tion s  in h é ­

r e n te s  a u x  fa ib lesses  h u m a in e s  m ais nous les  c ro y io n s
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len tes  et g r a d u é e s  ; au  c on tra ire ,  nous avo n s  pu ju g e r  à 

la L i t té ra ire ,  à deu x  reprises différentes, de le u r  so ud ain eté  

et de leur  rapidité.
L a  p rem ière  fois, c ’é ta it  par  un soir de n ovem bre .  C ’é ta it  

un treize, som bre  t r e i z e ?  L a  lune é ta it  c a c h é e  derr ière  

de noirs nuages.  ( V o i r  la suite  dans X a v i e r  de Montépin).  
D é jà ,  a v a n t  la sé a n c e ,  le front présidentiel,  d’ordinaire  si 

ca lm e  et si pur, se  plissait  et  se rid ait  sous l ’in fluence  

d ’u ne préoccup ation  g r a v e  et pers istante .  N o u v e a u  

C a lc h a s ,  d evinait-il  l ’agitation  qui a l la i t  m a rq u e r  cette  

soirée m ém o ra ble  ? D e  fu n este s  pressentim ents re m ­

p lissa ien t son âm e d’ un v a g u e  effroi c o m m e  doit en  

é p rou v er  un c on sp irate u r  a u  m o m en t où il v a  m e ttre  à 

exé c u tio n  un com plot h a s a rd e u x  et té m é ra ire .
A r r i v é  au P a rn a ss e  l i ttérar ien ,  B ib i  toussota trois ou qu atre  

fois, ou blia  de m ettre  sa  c a lo tte  b leu  cé le ste  et c o m m en ç a  

d’u ne voix  é tra n glé e  par  l ’émotion (ou par  la  peur) à nous 

fa ire  part d ’une de ces idées com m e il en v ien t  parfois a u x  

hom m es de gé n ie .  N e  va la it- i l  pas m ieu x  in fu ser  de n ou­

v e lle s  idées prés identielles ,  p erm ettre  à c h a c u n  d ’ag ite r  

to u r  à to ur  la  sonnette  pour e xp rim er ses opin ions en 

m u siq ue  et en ca d en ce ,  ce  qui ne p ou va it  m a n q u e r  de 

donner des résulta ts  inespérés et in attend us.  L e  ton per­

su a s i f  du p résident ne c o n v a in q u it  c ep e n d a n t  pas les 

l i ttérar ien s qui c ra ig n a ie n t  de perdre  en sa personne, 

sinon le plus b ea u,  du moins, le plus c a ra c té r is t iq u e  o r n e ­

m e n t de le u r  so c iété .  C ep en da n t,  par d é fér en c e  pour son 

a uto rité ,  on a c c e p t a  la mise à l ’essai de la  n o u ve lle  

m e su re .  E t  le président passa  sa so n nette ,  ses attr ibution s 

et son p ou voir  a u  c a m a r a d e  T é d é .  P o u rq u o i  j u s te m e n t  à  

T é d é  ? Je ne le sa is  pas, le p résident a y a n t  cru  in ut i le  de 

m o tiv er  son choix .  S an s  doute  p a rce  q u e  son a rd e u r  r é v o ­
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lu t io n n a ir e  a l la i t  lui su g g é r e r  m ille  ré fo rm es pour le plus 

gra n d  bien de la L i t t é r a i r e  ? P e u t-ê tr e  esp éra it-on  q u e  la 

g r a v i té  de ses fonctions lu i  d o n n e ra it  le c a lm e  et la  t r a n ­

q u il l i té  qui lui m a n q u a ie n t  a u x  a u tr e s  s é a n c e s  ?

E n  tout cas,  T é d é ,  to u t  h e u re u x  et to u t  su rp r is  d 'ê tre  

m on té  si v ite  et si h a u t ,  s ’e m p a ra  t r io m p h a le m e n t  de  la  

son nette  que le  p rés ident lu i  p assa  a v e c  un sourire  ; e t  c e  

sourire  re n fe rm ait  su rtou t  de la  pitié  pour le  m a lh e u re u x  

qui ne sa v a i t  pas encore,  com m e la  dit le bon L a  F o n ta in e ,  

q u e  « tê te  e m p a n a c h é e  n ’est pas petit  e m b a rr a s  ».

Ja m a is ,  en effet, s é a n c e  ne fut plus a g ité e ;  ja m a is  d iscu s­

sion ne fu t  plus v iv e .  M a is  ja m a is  non plus ont n ’eut  plus 
m a u v a is  président.  C e lu i  qui dans l ’opposition se  c a b ra it  

c o n tre  le m oindre  rappel à  l 'o rd re ,  c e lu i  qui r é c la m a it  

p ou r tous la  p lus gran d e  la t itu d e  de p a r le r  et d’ag ir ,  celui- 

l à ,  d e v en u  p rés ident ép h é m è re ,  co u p ait  la  p arole  a v e c  

u n e  p artia l ité  ré v o lta n te  à  tous c e u x  qui n ’é ta ien t  pas de 

«on avis  e t  c a r i l lo n n a it  à tour de bras a v e c  u n e  é n e rg ie  

q u i  lui a  v a lu  dans l ’histo ire  le  nom  im m ortel  de T é - la -  

S o n n e tte .
L a  secon de  e xp é rie n ce  dont le  héros fu t  le  m êm e (il y  a 

de ces  indiv idu alités  tra n sc e n d a n te s  tout d é s ign ée s  pour le 

rôle  in g ra t  de sujets d ’opérations) est e n c o r e  plus d é c is iv e .  

E l l e  n ’eut  l ieu  q u ’à la  dern ière  s é a n c e  e t  en v o ic i  l ’o c c a ­

sion .
L a  L i t té r a ir e  d e v a i t  pro céder au  re n o u v e l le m e n t  de 

son C o m ité  e t  toute  la  lu t te  é ta i t  c irc o n sc r i te  a u to u r  de 

la  ca lo tte  présidentie l le  (j’a u ra is  v ou lu  dire fa u te u i l  m ais 

la  L i t t é r a i r e  n ’en a  pas). D e u x  c an d id ats  é ta ien t  en p ré­

s e n ce  : A c h e ,  p a rad ox e  fa it  h o m m e  et T é - la - S o n n e tte .  

V u  ses br i l lan ts  e t  re ten tissa n ts  a n téc é d e n ts ,  T é  é ta i t  

b la c k b o u lé  d ’a v a n c e .  N é a n m o in s  l ’e sp é ra n ce ,  ce  b a u m e



u n iv erse l  et si puissant du c œ u r  h u m a in  l ’a v a i t  p oussé ,  

par  un se n tim en t de d é licatesse  q u e  nous avons ap p récié  à 

sa  juste  v a le u r ,  à ne pas v e n ir  à l’ é lection . A c h e  n’a v a it  

pas m on tré  ta n t  de scru p u les  et san s souc i  d’influencer  le s  

é lec te u rs ,  a v a i t  assisté  à la  d é l ib ératio n  et à sa propre 

n om ination. Aussitôt il a v a it  développé son p ro g ra m m e  e t  

fait  l ’é loge de son prédécesseu r.  S on  p ro gra m m e  im p orte  

peu: il é ta i t  q u e lco n q u e  et l ’a nn ée  é co u lé e  se u le  p erm ettra  

de le j u g e r  ; m ais  je  ne puis fa ire  sans re n d re  a v e c  lui un 

h o m m a g e  aussi  s incère  qu e  rapide à  B ib i ,  le  d é v o u é  

c a m a r a d e  qui non con tent  d ’a vo ir  re le vé  la  L i t té r a ir e ,  l ’a 

d ir igé  pend an t deux ans a v e c  une fran ch ise ,  une h a b i l e té  

et une sû reté  qu e  nous souh aiton s à tous ses su c ce ss e u rs  

p ou r la  prospérité  de la  S o c ié té  et la  bon ne  entente  de ses  
m e m b re s.

L e  n o u v e a u  C om ité  é ta it  e n t ièrem en t com posé  qu an d 

T é d é ,  l ’a ir  so urian t  et d é g a g é  m ais  ro u la n t  de gros y e u x  

i n te rro ga te u rs ,  fit su b item en t  irruption  dans la  sa l le  des 

sé a n c e s .  U n e  idée m a c h ia v é l iq u e  poussa  qu e lqu e s  m e m ­

bres à cr ie r  « V i v e  le Prés iden t  » et aussitôt  tous les 

L i t té r a r ie n s  c la m è r e n t  à qui m ieux « V i v e  T é d é  ! »

O la  d o u c e  te n d a n c e  à  l ’i llusion ! O la  crédu lité  h u ­

m a in e,  qui prend si a isé m e n t ses désirs pour des réa lités  I 

T é d é  ne douta  pas un m o m en t de l ’h o n nen r qui lui éta it  

ré s ervé  et a c c e p t a  a v e c  la  m e i l le u re  g r â c e  les félicitations- 

em pressées q u ’on lui p rodiguait  de toutes parts .

B ie n  plus,  poussé par  un é lan  de gén éros ité  tout-à-fa it  

a n o rm a l et un se n tim en t de re c o n n a is sa n c e  pour ses é le c ­

te u rs ,  T é  offrit à l ’a ssem blé e  des tr iples d ’hon n e u r  et à  son 

to u r  exprim a ses intentions et ses opinions su r  la fa ç o n  

dont il com p tait  e x e r c e r  sa  p rés iden ce .  E n c o r e  une fois, 

l ’ ana rch is te  dev int despote : l ’ant ib ib lio th écarien  de jad is

—  L  —
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se tran sform a  en un instant en un  a m a n t  éperdu des deux  

arm o ires  au point q u ’il en v o u lu t  g a rd e r  les  c le fs  pour lu i  

to u t  seu l.  S u r  le ch a m p  fut é la b o r é  to u t  u n  sy s tè m e  

d ’a m end es  et de répression si bien q u e  les L i t té r a r ie n s  
d est itu èren t  le  m a lh e u re u x  a v e c  la m ê m e  fac i l i té  q u ’ils 

l ’a v a ie n t  é le v é  « sic  tran sit  g loria  m undi ». S eu le m e n t ,  

p ar  pitié  pour une te l le  in fortune, on n’a v o u a  pas à T é d é  
l ’entière  v é r i té  et on lu i  c o n fé ra  le gr a d e  é m in em m e n t 

h onorifique de se con d  consul.  V o i l à  c o m m e  quoi la  L i t t é ­

r a ire  est ré g ie  cet te  a n n é e  par un d u u m v ir a t  : la  petite  

so c iété  suit,  elle  aussi,  les lois u n iv erse l le s  d ’évo lution  et 

de tran sform ism e : après la  m o n a rc h ie ,  l ’o l ig a r c h ie  ; le 

g o u v e r n e m e n t  c o n se rv a te u r  B ib i-M o l  a  a m e n é  par ré a c ­

tion la rép u bliqu e  H .  T .  (M a rq u e  de fabriqu e  déposée.  

L e s  con tre fa c te u r s  seront poursuivis con fo rm ém en t à  la  

r ig u e u r  des lois).
**  *

L a  L i t té r a ir e  s’est surpassée  cet te  a n n é e-ci  au point de 

v u e  des con fé re n ce s  ; nos o r ateu rs  ont abordé les su jets  

le s  plus d ivers  rép and an t  p arto ut  (mêm e c h e z  les bonnes 

g e n s  de G a n d  par  l ’in term édia ire  de M artin ,  notre hérau t)  

la  bonne se m e n ce  pour le re lè ve m e n t moral et in te l le c tu e l  

de la  je u n esse .

A v a n t  to u t ,  nous devon s sp é c ia le m e n t  m en tio n n er  la  

c o n fé re n ce  très in téressan te  du P .  S te e n a c k e r s  su r  l ’E t a t  

so c ia l  de la C h in e .  D a n s  une la n g u e  simple m ais  f r a n c h e  

e t  é nerg iqu e,  il nous à  m o n tré  la  v ie  or ientale  sous son 

v ra i  jour,  fa isan t n ette m e n t ressortir  le rôle  jo u é  j u s q u ’ic i 

p a r  la  c ivi l isat ion  o c c id e n ta le  et ce lu i  b e a u c o u p  plus 

im p o rta n t  q u ’il lui reste  à  remplir.

V o i c i  m a in te n a n t  par ordre  ch ro n o lo g iq u e  les cau se r ie s  

données par  les m e m b re s .  L e u r  simple  é nu m ératio n
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suffira pour don ner à tous une idée de l ’in té rê t ,  l’é te n d u e  

e t  la  diversité  des su jets  traités  :

« L ’a n c ê tre  des le ttres  b e l g e s ;  l ’in fluence  du P r in c e  

d e  L i g n e  su r  la  l i t té r a tu r e  f r a n ç a is e  ; L a  ré form e de 

l ’in struction  ; L ’a m o u r  an t iq u e  dans ses rapports a v e c  la  
th éo go n ie  ; L ’ho m m e en a m o u r  et les procès de presse ; 

D e s  te n d a n c e s  c h ré t ie n n es  à le u r  début,  cr it iq ue  de  Quo 

V a d is ;  L ’a bsen ce  de passion et le  th é â tr e  d ’E m ile  A u g ie r ;  

L a  m éthode de T a i n e  e t  la  philosophie  des idées ré v o lu ­

t io n n a ires  ; L a  lé ge n d e  napoléonienne ; les ten da n ces  

politique de l ’A ig lo n  ; L ’a th é is m e  et la cosm ogon ie  ; L a  

l i t té r a tu r e  et le  nationalism e ; T r ip le  e xcursio n  dans la  

J u n g le  ; le la n g a g e  des a n im a u x  ; E v o lu t io n  sim u ltan é e  

de la  l i t tératu re  e t  de la  politique ; L ’a m o u r  à trav ers  les 
s ièc les  : L e  revers  de  la m édaille  ; L e s  h a in es  de  M irb eau:  

le  Jésuit ism e ; L e s  p ièces  ra té e s  d ’ Ibsen  : S ym b o lism e  e t  

m y stic ism e ; L ’â m e de la  F la n d r e  a u  X V I I I e s ièc le  ; 

I n s co n sc ien c e  et su b c o n s c ie n ce  ; H is to ire  d’ un fou r : S a r­
c e y  e t  son  œ u v r e  ; Jan in  d e v a n t  la  c r i t iq u e  : l ’â n e  m ort et 

l a  fem m e g u i l lo t in é e ;  U n e  t r i l o g i e :  a) le  c e r c le  l i t téra ire  

e t  les doctrin es c h ré tie n n es ,  b) la  th éorie  da rw in ie n n e  
app liqué  a u x  disciples de  Jé su s-C h r ist ,  c) le s  con g ré g a tio n s  

e t  l ’é du ca tio n  in té g ra le  ».

C om m e  on le  voit ,  l ’a c t iv i té  du C e rc le  se porte  de plus 

en  plus v e r s  les questions d ’in térêt  g é n é r a l ,  p a rt ic u l iè re ­

m e n t  le s  étu des socia les  et les dis cussions éco n o m iq u e s.  

C 'e s t  là  une e x c e l le n te  direction  : e l le  ne peut m a n q u e r  

d ’a ttirer  à la  L i t t é r a i r e  tous le s  é tudiants  q u i  a im e n t  à 

s ’instruire  to u t  en s’a m u s a n t  e t  qui,  tout en  profitant des 

p la isirs de le u r  âge ,  ne déd a ign e n t  les  jo u is s a n c e s  a r t is ­

t iq u e s  et in te l le c tu e l le s .

P o d o s .



—  l i i i  —

Com ité pour 1901-1902 :

Président : J. T é d e s c o .  —  Secrétaire : D .  S t e y n s .  

Bibliothécaire-Trésorier : A .  M o l i t o r .

VI. Cercle universitaire des Colonies 
scolaires

(Fondé le 28 j a n v i e r  1895)

N o tr e  c e r c le ,  cet te  a nn ée  e n c o re ,  a rem pli  sa  tâ c h e  

h u m a n ita i r e  a v e c  p e rs é v é r a n c e  et su c cè s .  C om m e  toujours 
le s  E t u d ia n ts  l ib é rau x  ne nous ont pas m a rc h a n d é  le u r  con­

cours dé v ou é.  C e rte s ,  j ’en con nais  qui ne se  font pas fa u te  

de c r i t iq u e r  de temps à  a u tr e  l ’o rga n isat ion  du c e r c le  o ù le 

m ode de r e c ru te m e n t  du C o m ité .  L e s  « C o lo n ies  » dit-on, 

s e r a ie n t  l ’a p a n age de q u e lq u e s-u n s ,  fo rm e r a ie n t  une petite  

c h a p e l le  dans la M aison .  N o u s  n ou s born on s à répondre  

q u e  la  d a te  de nos sé a n c e s  est toujours ré g u l iè re m e n t  

a ff ichée.  C e u x  qui n ’y  v ien n en t  pas ont tort  de se pla indre 

de ce  q u ’on n’intéresse  pas d ir e c te m e n t  l ’é tu dian t  à  notre 

œ u v r e .  H â to n s -n o u s  d ’a jo u te r  qu e  lo rsq ue  le  m o m en t de 

p ro u v e r  son d é v o u e m e n t  est v e n u ,  le bon c œ u r  reprend le 
d essu s  et que  to u s  sont au  poste pour nous don ner aide et 

a s s is ta n c e .  A u s s i  au  C a r n a v a l  nos c o l le c te u rs  furent-i ls  

v i te  tr o u v é s .  C o m m e  les ann ées p ré céd en te s  on se dégu isa  

en p ierrots  ; to u t  le m onde fit de son m ie u x.  L e  soir v e n u ,  

sous la  d irection  du m a e stro  B o b ê che , la  jo y e u s e  ba n de  

se tr a n sfo r m a  en o rch e stre  fan ta isis te .  T ro m b o n e s ,  pistons, 

f lûtes, rien n'y  m a n q u a it .  L e  sy m p a th iq u e  K a ffer  m ê la it  

à  c e s  flots d ’h a rm o n ie  les sons la rm o y a n ts  d ’un h a rm o n iu m  

poussif.
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N os in stru m en ts  de carton s  e u r en t  un su c c è s  fou e t  

le u r s  a c c e n ts  c a v e r n e u x  firent p leuvoir  so us  et cen s dans 

nos e s c a r c e l le s .
P u is  ce  fut la  fête  au  C arro u s e l  Opitz. M a lg ré  le  temps 

détestab le  l ’a ss ista n ce  fu t  n om breuse  e t  plu sieurs  gen ti ls  

minois s ’y  l iv rè re n t  à l ’é qu itat ion  en c h a m b r e .  L e s  

étudiants,  toujours g a la n ts  le u r  offrirent des fleurs e t  la. 

re c et te  fu t  e x c e l le n te .

M a is  j 'a l la is  p asser  sous s i len ce  la  rep résen tatio n  a u  

T h é â t r e  f lam a n d .  D i r e  q u e  c e  f u t  un su c c è s  s e r a it  é v id em ­

m e n t  e x a g é re r .  M .  M a r i u s  V a c h o n  « ho m m e de le ttres  » (!) 

à  P a r is ,  d e v ait  y  donner une c o n fé re n ce  su r  l ’A r t  à  

l ’Exposition de 1899. P e n d a n t  deu x  h e u re s  il fit défiler  su r  

un  é cr a n ,  ou tre  q u e lq u e s  projections c in é m a to g ra p h iq u e s  

u n e  collect ion  com plète  de pots, vases ,  potiches,  u sten si les  

de cu is ine  et autres .  E t  c h a q u e  fois il se  p â m ait  d’a dm i­

ration  à la  v u e  des l ignes e sthétiqu es  de ces objets 

m o d e r n -s ty le ,  e t c h a q u e  fois é m e tta it  sa  p hrase  s a c r a m e n ­

te l le  : « R e m a r q u e z  bien, M esd a m e s et M essieu rs ,  que 

l ’a rt  m oderne s ’est infiltré ju s q u e  dans les objets les plus 

usu els  ! . . .  A  la  fin c e la  d e v e n a i t  p lu tô t . . .  end orm an t.

H e u r e u s e m e n t  la  C om p agnie  du N a v e t  t ira  to u t  le 

m onde de la  torp e u r  dans la q u e l le  M a r iu s  a v a i t  plongé 

ses a dm irateu rs  (!). L e s  j o y e u x  copains in terp rétèren t  le 

« Commissaire est bon enfant » de C ou rte l in e  et qu e lqu e s  

m o n olo gues  de B o b ê ch e  a c h e v è r e n t  de dérider (*) l ’a s ­
sem b lée.

G r â c e  à  ces  festiv ités notre b u d g et  nous perm it  

d ’e n v o y e r  à  la  m er 35 é lèv e s  de nos éco les  c om m u n ales .  

S o u s  la  direction de M .  T e n  B e r g e  dont on ne sa u ra i t

(*) Rien de M. le  Professeur-échevin. Il s’était fait excuser.
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a s s e z  fa ire  l’é loge,  ils p assèren t  au  « C ro co d i le  » q u in z e  

jou rs  d ’e xc e l len te s  v a c a n c e s .  A u s s i  qu an d ils re v in r e n t  

ple ins de sa n té  et de v ie ,  le u rs  parents  é m u s  se p lu re n t  â  

nous tém o ign er toute  le u r  re c o n n a is sa n c e .  M a is  c ’est 

su rtou t au x  dé v ou és  T e n  B e r g e  et G e o rg e s  L a m p e n s  q u e  

re v e n a ie n t  ces tém o ig n a g es ,  c a r  c ’est a v e c  u n e  p e rs é v é ­

r a n c e  a dm irab le  q u ’ils d ir igent la  petite  colonie ,  là  bas à  
M id d elk e rk e .

M e r c i  donc à  tous ceu x  qui se sont dé v ou és  c et te  a n n é e  

e t  m e rc i  su rtou t à nos g é n é r e u x  d o n ate u rs .  G r â c e  au 

con co urs  de to us ces d é v o u em en ts  ils nous a été  permis de  
c o n tin u e r  notre œ u v r e  et m ê m e  de form er  des p lans pour 

l ’a g ra n d ir  et la rendre  plus stab le  e n core.
L .  H .

C om ité  pour 1901- 1902 :

Président d ’honneur : G .  L a m p e n s .—  Président : R .  N e y r t n c k .

—  Secrétaire : J. L a u r e n t . — Trésorier : L .  H e y s e .

C E R C L E S  N O N  F É D É R É S

Le « ’t Zal W e l Gaan »

L ’a n n é e  qui v ie n t  de s’é co u le r  res te ra  dans la  m é m o ire  

d e s  m em b res  du « ’ t Z a l  W e l  G a a n  » c o m m e  u n e  des 

p ériodes les m ie u x  rem p lies  e t  les plus a n im ée s  de l e u r  

lo n g u e  h isto ire  —  c a r  c e  c e r c le ,  qui s’e n o rg u e i l l i t  de v o ir  

resp len dir  su r  son ant ique  d rap e au  g u e u x  la  date  g lo r ie u se  

de sa fondation : 18 fé v r ie r  1852, est  la  plus a n c ie n n e



so c iété  d’é tu dian ts  de G a n d  et u ne des plu s a n c ie n n e s  d e  

la  B e lg iq u e .
Si le ’ t Z al fu t  to ujo urs  un des fa c te u r s  p rin c ip au x  de 

la  v ie  estudian tin e  g a n to is e ,  ja m a is  p eut-être  son rôle  n’a 

été  aussi  im p o rta n t  q u e  dans le c o u ra n t  de l ’a n n é e  a c a d é ­

m iq ue  é co u lé e .  L e  m o u v e m e n t  pour le « V e r v l a a m s c h i n g  

der G e n ts c h e  H o o g e s ch o o l  » a  mis son nom p lus que 

ja m a is  en v e d e t te  : qui ne se so uvient  de la  g u e r r e  a c h a r ­

n ée  à coups d ’a ffiches qui h u r la  su r  tous les m urs de G an d 

le  nom du ’t Z a l  ?

A u jo u r d ’hui,  le « ’ t Z  al W e l  G a a n  », qui a pris l ’in it ia­

t iv e  du m o u v e m e n t  en f a v e u r  de l ’ U n ive rs ité  f lam an de,  et 
qui lui a  c o n sa c r é  et lui c o n sa c r e  toujours le  m e i l le u r  de 

ses forces,  est à la tête  du m o u v e m e n t  f lamand estudia n tin .

Q u oiq u e  la  question  p rim ordiale  de l ’ U n iv e rs i té  fla­
m ande ait  a v a n t  to u t  o c c u p é  le s  m em b res  du ’ t Z a l ,  

ceu x-ci  n’en ont pas m o in s d é p lo y é  le u r  a c t iv i té  d an s 

d ’a u tres  dom aines e n c o r e  ; je  m e bo rn era i  à  m e n tio n n e r  le  

m e e tin g  que le ’ t  Z a l  o r g a n is a  en f a v e u r  de l ’ Instru ct ion  

ob ligato ire ,  e t su rtou t  la part a c t iv e  q u ’il prit  dans le m ou­

v e m e n t  pour l’obten tion  du S. U .  pur et simple .

V o i l à  en peu de mots ce  q u e  le ’t Z  a l,  fidèle  à sa  devise:  

C la u w a e r t  en G e u s ,  a fait  l ’a n n é e  passée  dans le dom aine 

de la  politique et du f lam in gan tism e ; q u a n t  à sa  v i e  

in tim e, il f a u d ra i t  ne pas c on n a ître  le c a r a c t è r e  f lamand 
p ou r prétendre  q u ’e lle  a é té  in co lore.

L e s  p réoccup ation s les p lus sér ieu ses  n’ont ja m a is  e m ­

p ê ch é  q u ’une bonne partie  de toutes  les s é a n c e s  du ’t Z  al 

n e  fût c o n sa cr é e  à cet te  jo ie  e x u b é ra n te  et c o m m u n ic a ­

tiv e  et à  c et te  jo v ia l i té  bon enfan t  qui sont la c a r a c t é ­

ris tique  du F la m a n d  de bonne so u c h e .  S o u s  la présidence  

de P a u l  T e m m e r m a n  d ’abord, de B a l ie u s  ensuite,  le  ’ t Z  a l

—  LV I —
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à c on tin u é  là  sé r ie  de ses sé a n c e s  fa m e u se s  ; tous le s  

m e m b re s  du ’ t  Z a l  fe r v e n t s  de l a  m u siq u e  —  et iis so n t  

n o m b re u x !  —  se firent e n ten d re  to u r  à tour : J u le s  V a n  

R o y  et P a n l  T e m m e r m a n ,  tous deu x  e xc e l le n ts  p ia n is te s ,  

ainsi  q u e  les a u tr e s  m e m b re s  de la sy m p h o n ie  du ’ t Z a l ,  
et c om m e  c h a n te u rs  notre  v a i l la n t  O s ca r  D u m o n ,  toujours- 

la  b r è c h e ,  B a l ,  le v e r v e u x  c h a n so n n ier  gan to is ,  le s  d u e t­
tis tes  R a p  et D o lf ,  e t  enfin u n e  é toile  n ou ve lle  qui étin­

c e la  bientôt entre  to u te s  : le  je u n e  p oète  c r é a te u r  de tout 

un c y c le  é p iqu e  v r a i m e n t . . .  ép ique : P a t a t  ! A v e c  de te ls  

é lém en ts  et b e a u c o u p  d’a u tr e s  q u ’il s e r a it  trop long d’é n u ­
m é r e r  tous,  c h a q u e  s é a n c e  du ’ t Z a l  fu t  un su c c è s .  F ig u ­

re z-vo u s  ce  q u e  ç a  dut être  les soirs de ton neau  ! . . .  Il 

f a u d ra it  la p lu m e  d ’un E e k h o u d  ou d ’un L e m o n n ie r  pour 

dépeindre  c e s  folles so iré e s  où l ’A u d e n a r d e  c o u la n t  à 

ple ins brocs d e v a i t  r a fr a îc h ir  sa n s  cesse  tous ces  go sie rs  

ra u q u e s  de h u r le r  les re fra in s  les plus f a n ta s t i q u e s . . .

L e s  c o n fé re n c e s  non plus ne m a n q u è re n t  pas : à côté  de 

c e l le s  de nos e xc e l le n ts  p ro fesseurs  M a c  L e o d ,  V e r c o u i l l i e  

et D e  B r u y n e ,  nous e û m es le plaisir  d 'entendre  un de nos 
m e i l le u rs  l i t té r a te u rs  f lam ands, M . G .  D ’H o n d t,  qui nous 

fit une co n fé re n ce  re m a rq u a b le  su r  le  th é â tr e  con te m p o­

ra in .  D ’a u tres  co n fé re n ce s  f u re n t  données par des m e m ­

bres  ou  d ’a n c ie n s  m e m b re s.

E n  ce  m o m en t le  ’t Z  al s ’o c c u p e  a v e c  u ne a c t iv i té  

fébrile  de l’o rga n isat ion  des fêtes qui c é lé b rero n t  l ’an pro­

c h a in ,  le  50e a n n iv e r sa ire  de sa n a issa n ce .  N u l  doute  q u e  

ces fêtes  ne soient le digne co u ro n n em en t de to u t  un passé 

de g lo ire  !
D .  S t e y n s .

L e  c o m i t é  pour 1901-1902 est  com posé c o m m e  suit  :

Président : H. B a l i e u s . —  Secrétaire : J. D e  D e c k e r . —
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Secrétaire-adjoint : V a n  H o v e  —  Trésorier : J. V a n  R o y . —  

Bibliothécaire : D .  S t e y n s . —  Porte-drapeau : R .  Joos. —  
Commissaires : A .  V a n  R o y  e t  A .  L o d e w y c k x .

Société des Etudiants bulgares

(B u lg a rsk a  Stoudentch eska D rou jina)

P o u r  l ’é tu dian t,  forcé  de qu itter  sa  patrie  afin de puiser 

-à l ’é tra n g e r  les c on n a issa n ce s  n éce ssa ires ,  il est doux de 

s e  croire  parfois  e ncore  dans le  p a ys  n atal ,  d’e n ten d re  sa 

l a n g u e  m a te rn e l le ,  d ’é c h a n g e r  ses idées a v e c  des c o m p a ­

triotes,  issus du m êm e sa n g ,  anim és des m êm es e sp é ra n c e s . . .  

E t  c ’est pour atte indre  c e  bu t qu e  les é tu dian ts  b u lg a re s  

de l ’U n ive rs i té  de G an d  ré so lu rent ,  il y  a  q u in ze  ans, de 

form er un groupe  é tro ite m e n t uni où se c o n se rv e r a it  in ta ct  

le cu lte  de la  patrie  lo intaine.

E t a b l ie  sur  des bases aussi  sa cré es ,  le u r  assoc iat io n  

d e v a i t  p erd u re r  m a lg r é  tout.  E l le  ne  s e r v it  pas se u lem en t 

à  p ro cu re r  à ses m em b res  les jo ie s  de la f ra te r n ité ,  m ais 

-elle con trib ua  en ou tre  à leur  d é velo p p em en t in te l le c tu e l  

e t  o rga n isa  à  cet te  fin des c o n fé re n ce s  ré g u l iè re s  où les 

étudiants b u lga re s  dévelop p èren t à to ur de rôle tel ou te l  

sujet  in téressan t.  E n  p ro vo q u an t  ainsi u ne discussion  

- intell igente  elle fit éc lo re  en eux, a v e c  l ’espoir d ’a u g m e n ­

te r  leurs  c o n n a issa n ce s ,  le désir bien sin c ère  de se  rendre  
uti les à la  S o c ié té .

L e Secrétaire,

N . S l a v o f f .



Cercles un ivers i ta ires  é trangers

CO RR ESPO N D AN CE D ’A N V E R S

L a  S o c ié té  G é n é ra le  des E tu d ia n ts  l ib é r a u x  fa it  h o n n e u r  

a u  p arti  a u q u e l  elle  ap p artien t ; 105 m e m b re s  se. sont 
grou p és  a u to u r  de son d r a p e a u  b leu .

L e s  c a m a ra d e s  L e f è v r e ,  président, R osz,  v ice -p ré s id e n t ,  

H é n in ,  s e c ré ta ire  et M o r e a u ,  trésor ier ,  ont donné au 

c e r c le  u n e  n o u v e l le  v o ie  : in struire  les je u n e s  g é n érat ion s,  

form er  de v a i l la n ts  adeptes de notre c a u s e .  N o s  c o n fé re n ce s  

ont j u s q u ’ic i  répondu à  nos e sp é ra n c e s .

L ’A ssoc ia t ion  G é n é r a l e  ne nous donne pas to utes  
sa t is fa c t io n s  ; le  C om ité  sem b le  se désintéresser  des choses 

estudian tin es .  Il p araît  q u e  les fêtes q u e  c et te  S o c ié té  

do n nera  en ja n v ie r  com p e n se ro n t  a m p le m e n t  la  non- 

a ct iv i té  de ce  tr im estre .

A tte n d o n s  et espérons.

L e  W a l l o n ,  société  n eu tre ,  v ien t ,  tel un phénix,  de 
re n aître  de ses cen dres .  Il co n vie n t  de s ’en ré jouir ,  c a r  ce 

gr o u p em en t  de c h a u d s  cam a ra d e s ,  a, de tout temps, été  la  

personnification de la v ie i l le  g a î té  e stu d ia n tin e  q u elquefo is  

un peu lourde,  m ais  toujours si f ra n c h e  !

L e s  C e rc le s  F la m a n d ,  R u ss e ,  B u l g a r e ,  Po lon ais ,  e t c . ,
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ne font g u è re  de bruit ,  m a is  e xisten t toujours,  qu an d 

m ê m e . I ls  sont très prospères et possèdent de m agn ifiq ues 

bib liothèqu es q u ’ils e n r ich isse n t  tous les jours  ; les Russes 

o n t  à  le u r  disposition, dans le u r  loca l ,  au  moins 600 

v o lu m e s  ; les P o lo n a is  plus de 1000, paraît - i l . . .
Je  dois aussi  vou s dire  un m ot des petits  c e r c le s  p arti­

cu l ie rs .

L e  Foo t-bal l  C lu b  U n iv e r s i ta ir e  A n v e rs o is  com pte,  dès 

à  p résent 35 m e m b re s  ; ces  je u n e s  ge n s  s ’e n tra în e n t  une 

o u  deu x  fois la  se m a in e  et se c o l le n t  des b le u s  su r  tout le 

corps, dans l ’espoir de rem p orter  la  p a lm e, l ’a nn ée  

pro ch ain e .

L e  C e rc le  d ’E s c r im e  p araît  donner d ’a ssez  bons ré sulta ts ;  

nous auron s bien tô t  ic i ,  toute  une légion de bretteurs  q u i 

v o u s  la n c e ro n t  le g a n t  à la  fa c e ,  pour un oui ou un non.

V o u s  p a rlera i- je  encore  du C e r c l e  d ’E c h e c s  et de 

D a m e s ?  P a r a î t  qu e  c ’est un signe de r e lè v e m e n t  m oral  qu e  

de  s’a don n er à c e  noble  j e u . . .  M erc i ,  mon D ie u .

Q u elq u e s  mots , m a in te n a n t  su r  notre vieil  in stitut.

On v ie n t  d ’y  cré e r  u n e  a n n é e  su p p lé m e n ta ire  pour 

l ’e n s e ig n e m e n t  colonial.

E n  sus de qu e lq u e s  cours  d e  la  3° an n é e ,  on a a jo uté  

des c o u rs  de tran sp orts  c o lo n ia u x ,  h y g iè n e  colonia le ,  

la n g u e s  portugaise  et con go laise ,  légis lation  co lo n ia le ,  
e tc . ,  e tc .

B r e f ,  com m e on p eut  le v o ir ,  nous form ons m a in te n a n t  

p a r  la  d iversité  de l’e n s e ig n em en t,  u n e  sorte  d ’ U n iv e r s i té  
é co no m iq ue.

N o u s  faisons des v œ u x  s in c ère s  pour c o n se rv e r  long­

tem p s e n c o re  notre D ire ct ion ,  qui ga rd e  à notre F a c u l t é ,  

son nom d’E c o le  l ib é ra le  e t  soutient m o ra lem en t le C e rc le  

des E tu d ia n ts  l ib é ra u x  par sa p ré s en ce  à nos réunions.



U N IV E R S IT É  D E  B R U X E L L E S

Association Générale

L ’A .  G .  a  su bi  u n e  com p lète  tran sform a tion ,  depuis le  

m ois de m ars dernier,  par  su ite  de sa  ré orga n isat ion ,  dont 

le  c a m a r a d e  président,  A .  D e v è z e ,  f u t  le p ro m o teur .  Il 

c o n ç u t  la  gr a n d e  idée  de  fu s io n n e r  l ’A ss o c ia t io n ,  qui j u s ­

q u ’alors com p o rta it  150 m e m b re s ,  a v e c  les C e r c l e s  de 

F a c u l té s ,  d e v en u s  ainsi S ect io n s  de l ’A .  G . ,  le  nom bre de 

s e s  m e m b re s  a cti fs  a  été  portée  à  450 ; e l le  com p te  en 

ou tre  de n om b re u x  m e m b re s  fon d a te u rs  et ho n ora ires .  

U n e  se u le  cotisat ion  de 5 fra n c s  est  p a y é e  par  l 'é tu d ia n t  : 
3 f ran c s  sont re ten us  pour l ’A ssoc ia t ion  e t  2 f ran c s  sont 

la issés  à la  S ec t io n .  T o u s  c e u x  qui s ’in sc r iv en t  c o m m e  

m e m b re s  de l ’A .  G .  sont par  le fait  m êm e,  m em b res  de la  

S ec t io n  de le u r  F a c u l t é  et jo u isse n t  p a r  c o n sé q u e n t  

d ’a v a n ta g e s  doubles.

D e p u is  sa  ré orga n isat ion ,  l ’A .  G .  a  fa it  p re u v e  d ’u ne 

a c t iv i té  in cessante:  le  24 m a i elle  don nait  une fête  in t im e,  

dont le s u c c è s  dépassa  to utes  les e sp é ra n ce s ,  en l ’h o n n e u r  

de  M a d a m e  S a r a h  B e r n h a r d t ,  qui a v a i t  c on sen ti  à  v e n ir  

p a sser  q u e lq u e s  h e u re s  au  m ilieu  des é tu dian ts .

M a is  ce  qui p ré o c c u p a it  su rto u t  le  n o u v e a u  C o m ité ,  

c ’éta it  les  F ê t e s  de N o v e m b re ,  destinées à  c é lé b r e r  le
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V e an n iv ersa ire  de l ’A sso c ia t io n  en m êm e temps qu e  sa 

fusion a v e c  les C e rc le s  fac u lta ire s .
G r â c e  à l ’appui de l ’U n ion  des A n cie n s  E tu d ia n ts ,  de 

M M .  V a n  D ru n e n ,  re c te u r ,  L e p a g e ,  é ch ev in  de l’ I n s tru c ­

tion pu bliqu e  et de n om breux  professeurs, ces festiv ités  

ont b r i l lam m e n t réu ss i .  E l le s  la isseron t d ’in effaçab les  

souvenirs  dans la  m ém oire  de tous c e u x  qui y  on t p arti­

cipé.  E n  so u te n a n t  nos efforts, l ’ U n iv e rs ité  et la  V i l l e  ont 

p rouvé  q u ’e lles  nous re c o n n a is se n t  c o m m e  les v é r i ta b le s  

rep ré sen ta n ts  du corps estudiantin .  E l le s  n ’ont pas regretté  
les  f a v e u r s  a cc o rd é es ,  ce  qui le  p ro uve ,  ce  sont les félic i­

ta t io n s  a dressées par M M .  les R e c t e u r  et P r o - R e c te u r  au 

ca m a ra d e  D e v è z e ,  pour la  faç o n  digne dont « la je u n e s se  

de l ’A ssoc iat ion  G é n é ra le  a  m a n ife sté  son a m o u r  pour la  

L i b e r té ,  pour la  T o lé r a n c e  et pour la  P a tr ie .  » L e s  E t u ­

diants,  eux  aussi on t com pris qu e  l’A .  G .  prend à c œ u r  l a  

réa lisatio n  des buts q u ’elle  s ’est proposés : de nom breuses 

a dhésions p a rv ie n n e n t  c o n sta m m e n t  ; a u x  s é a n c e s  assis­

te n t  au  m inim u m  c en t  m em b res ,  a lors que p ré c éd em m e n t 

on en com ptait  tout au  plus v in g t  ou tren te .

L e  plan d ’a ct iv i té  de l ’a n n é e  com porte  de nom breuses 

assem blées ,  fêtes intimes,  rep résen tations th éâ tra le s ,  c on ­

f éren c es  données par  des p rofesseurs et des é tu d ian ts .  

L ’A ssoc ia t ion  prendra  en ou tre  une part  a c t iv e  a u x  F ê te s  

donnés dans q u e lq u e s  mois par  l ’ U n ive rs ité  à l ’o c c as ion  
de l ’ in au gu ra tion  de l ’ In st itu t  de S oc io lo gie .

Il est à espérer  q u e  l ’A .  G .  c o n t in u e ra  dans la  bon ne  

vo ie  q u ’elle  s’est t r a c é e ,  et dev ien d ra  ainsi de plus en plus 

puissan te  de m a n ière  à pouvoir  toujours défendre  à l ’U n i­

v ers i té  e t  au  dehors le  principe  du L i b r e -E x a m e n ,  si c h e r  

à  tous ceu x  qui ne so n t  pas entrés  dans la  M aison de V e r ­
h a e g e n  a v e c  l’in tention  de la  détru ire .

F e rn a n d  M a r z o r a t i .
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Com position  du B u r e a u  :

Président : A l b e r t  D e v è z e  ( d r o i t )  ; 

Vice-Présidents : G. H i c g u e t  ( m é d e c i n e )

E .  P o i r y  ( d r o i t )  ; 
Secrétaire-général : G. M a r z o r a t i  ( m é d e c i n e )  ; 

Seerétaires-adjoints : L u t e n s  ( p o l y t e c h n i q u e )  

W i n t e r o y  ( s c i e n c e s )  ; 

Trésorier-général : G . R a e y m a e k e r s  ( s c i e n c e s )  ;  

Trésorier-adjoint : A .  B o n n i c h o n  ( m é d e c i n e )  ; 

Porte-drapeaux : N a v a r r e  ( m é d e c i n e )

D e t r y  ( m é d e c i n e ) .

Association Générale. — Les Sections

S e c t i o n  d e  D r o i t . —  L e s  é tu d ian ts  en droit de l ’ U .  L» 

sont enfin pa rv e n u s  à se g ro u p er  g r â c e  à  la  réorganisat ion  

de  l ’A .  G .  I ls  c o m p r en n en t  m a in te n a n t  (m ieux v a u t  tard  

qu e  ja m a is  1) q u ’il est de to u te  n écess ité  pour eux  d ’avoir  

un ce r c le  qui s ’o c c u p e  de le u rs  in té rê ts  et c ’est  pourquoi 

i ls  s ’y  in sc r iv en t  en g r a n d  n om bre.  C e tte  section  a s u r t o u t  

p ou r but, d’o rga n ise r  des c au series ,  de form er en q u e lq u e  

sorte  u n e  éco le  d ’o rateu rs  où v ien dron t  to ur  à  to u r  

s ’e x e r c e r  nos futurs  « m a îtres  ».

E l le  g r an d ira ,  notre S ect io n ,  et le nom seul de ses fon­

dateurs  e t  p rem iers  org a n is a teu rs  en e s t  u n e  g a ra n t ie .  

Q u an d  nous au ro n s  dit q u e  l ’in dispensable E m i l e  L a u d e  

(dit M il lau d,  dit A ttax)  en est président,,  nous au ro n s  fa it  

p ré s a g e r  l ’a ve n ir  qui lu i  est ré servé .

L e  com ité ,  fort bien com plété ,  se com pose en ou tre  de 

F r i t z  D e f a y s , v ice -p ré s id e n t  ; F l o r e n t  J a s p a r , s e c r é ­

ta ire  et M e y s m a n , trésor ier .
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S e c t i o n  d e  P o l y t e c h n i q u e . —  T o u t  aussi  n eu ve  que la 
p récéd en te ,  e lle  est  en bonne vo ie  de prospérité.  P a r a l ­

lè le  au C e rc le  P o ly te c h n iq u e  sa n s  q u ’a u c u n e  r iv a l i té  les 
sépare.

L a  S ectio n  v e u t  su rtou t  gro u p er  les é tu dian ts  de  la 

f a c u l t é  et elle  y  réu ssit  très bien en ce  m o m en t ; de plus, 

s a  mission principale ,  c ’est  de défendre  env e rs  et con tre  

tous,  a v e c  l ’appui de l ’A .  G .  bien enten d u,  les intérêts  

des « P o ly te ch n ic ie n s  ».

V o i c i  le com ité  pour 19 0 1-19 0 2 :  D u m o n t ,  p ré s id e n t ;  

V ë r h e v e n ,  v ice-président;  D e j a e r ,  se c ré ta ire ;  D u w a e r t s . ,  

t résor ier  ; T i m m e r m a n s ,  se c ré ta ire -a d jo in t  ; S t e r n  et 

R e v e r s ,  com m issaires .

S e c t i o n  d e  M é d e c i n e .  —  R e m p la c e ,  c on tin ue  et pro­

lo n g e  l 'anc ienn e  et f lorissante « A ssoc ia t ion  des E tu d ia n ts  

e n  M é d e c in e » .  O n dirait  q u ’à  l ’h e u re  a c tu e l le ,  nos ca ra b in s  

se ré v e i l le n t  et q u ’ils v e u le n t  se r a t t a c h e r  plus en core  
q u e  jad is  à  la  v i e  u nivers ita ire  g é n é r a le .  B e a u c o u p  de 

m o n de a u x  assem blées .  L e s  co n fé re n ce s  q u e  les  profes­
s e u r s  y  donnent sont très su ivies.

L e  com ité  pour l ’a n n é e  a ca d é m iq u e  p résen te ,  com prend 
d e s  v a i l la n ts  et des c o u ra g e u x  tels qu e  L a n g e l e z  A l b e r t ,  

p rés ident ; N a v a r r e  J u l e s  et  D u v i v i e r  J u l e s ,  v ic e -  

présidents; F r a n ç o i s  M a u r i c e ,  se c ré ta ire -g é n é r a l ;  C o c l e t  

S y l v a ,  secréta ire-adjo in t  ; P o n c e a u  H e n r i ,  tréso r ier  ; 

B l a n q u a e r t  E t i e n n e ,  C a n t i n e a u  G a s t o n  et R é n a u x  

E m i l e ,  com m issaires .

S e c t i o n  d e  P h i l o s o p h i e . —  A u t r e fo is  « C erc le  de philo­

sophie», con stitue  un petit c lub intim e où l ’on s ’a m u se ,  l ’on 

c au se ,  l ’on c o n fé re n c ie  ; on est là c h e z  soi ; pas de c é r é ­

m o n ie ,  rien d ’officiel ; v ra im e n t  l ’esprit  estudiantin ,  quoi !
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C e t t e  Section  tient ses réu nions tous les jeudis  au « D ia b le -  

a u-Corps» ; elle  donne q u elquefo is  de petites fêtes a r t is ­

t iq ues et l i t téra ires  très g o û té e s  parm i les  é tu d ia n ts  !

L e s  « B a s o c h ie n s  » c o m m e  on les  appelle ,  ont bien 

choisi  le u r  com ité  c et te  ann ée:  les  c a m a r a d e s  F a u c o n n i e r  

P i e r r e , L e p a g e  L é o n , D e n i s  G e o r g e s ,  M a n g i n  H e n r i , 

C u v e l i e r  F e r n a n d , G o f f i n  M a u r i c e  e t  L i m b o u r g  o c c u ­

pent re sp e c t iv e m e n t  les  p la ce s  de président,  v ice-président,  

bonisseur,  se c ré ta ire ,  se c ré ta ire -a d jo in t ,  t rés o r ier  et c o m ­
m is sa ire .

S e c t i o n  d e s  S c i e n c e s . —  L e  « C erc le  des S cien ces» ,  qui 
fit florès a v e c  la  n o u ve lle  A .  G . ,  prit le nom de « S ect io n  

des S c ie n c e s  ». T o u t  aussi florissant q u e  l ’a n  dernier.  

D ’a i l leu rs ,  ce  c in q uièm e de l ’A .  G .  est très bien  dirigé par 

son  com ité  a c tu e l  qui se  compose de R a e y m a e c k e r s  

F r a n z , p résident ; B o n n i c h o n  A n d r é , 1 er v ice -p ré s id e n t  ; 

D e v i l l e  J u l e s , 2 e v ice -p ré s id e n t  ; L e b r u n  M a u r i c e , 

s e c ré ta ire ;  B é g u i n  G e o r g e s , sec ré ta ire -a d jo in t;  J o r i s s e n  

G e r m a i n , trésorier;  V a n  E r p s , p or te -d rap e a u ;  S a l e m b i e r  

et H e n r i c o t , com m issaires .

E n  te rm in a n t  c e t  « a sp e ct  g é n é r a l ,  su r  les S ec t io n s  de 

l ’A .  G .  disons q u ’e lles on t to u tes  en tê te  de  leurs  s tatuts  : 

«  L e  L i b r e - E x a m e n  » .



CER C LES U N IV E R S IT A IR E S  B R U X E L L O IS

. Cercle des Etudiants Libéraux

Com pte à l ’h e u re  a c tu e l le  cinq c en t  tren te  m e m b re s .  

J a m a is  il ne fut  aussi  prospère.  Son a c t iv i té  s’ est 

m a n ife stée  dès la  re n tré e  par un m a n ife ste  distr ibué a u x  

« b leus » pour les  e n g a g e r  à s ' inscr ire  sur nos l istes, par 

sa  p artic ip ation  dans la  distribution des broch u re s  anti­

c lé r ica le s  du C om ité  M a r n ix  et enfin par  q u e lq u e s  s é a n c e s  

e t  u ne très belle  c o n fé re n c e  de M o n sieu r  H e r m a n n  

D u m o n t  su r  la  « Question m ilitaire  ». D e  plus le  com ité  

nous a p rom is d ’enten d re  d ’a u tr e s  c on fé re n cie rs  te ls  q u e  

M M .  F .  M a s s o n  et P . - E .  J a n s o n , a v o ca ts ,  G .  D w e l s ­
h a u w e r s , p rofesseur à  l ’ U n iv e rs i té  de B r u x e l le s ,  F .  C o c q , 

p résident de la  L i g u e  n ation ale  de P ro p a g a n d e  l ib é ra le ,  et 

P .  H y m a n s , député  ; le s  c a m a ra d e s  du ’t Z a l  wel gaan  de 
G a n d  ont aussi  promis de v en ir  sous peu nous p a r le r  d e  

l ’ «U n ivers ité  F la m a n d e  ».

V o i c i  la  composit ion du com ité  pour c e t te  a nn ée  ; 
Président : B o u c h é , Georges. —  Vice-présidents : J a n s s e n , M. 

et P e r g a m e n i  Charles. —  Secrétaire : L e m a i g r e  Franz.
—  Secrétaire-adjoint : B é g u i n  Georges. —  Trésorier : 
D u m o n t . —  Membres : P o i r y  Edgard, H u y s m a n s  Edouard 
et J o y e  Auguste .
Quant à  la « Section de Propagande » elle se compose des 

camarades B o u c h é , D e  P o o r t e r e , M a n g i n  H .,  L e p a g e  L . ,  

D u m o n t  et J a n s s e n  M .



Cercle Universitaire Borain

E s t  l’ un des plus a n c ie n s  de B ru x e l le s .  Il fu t  fondé en 

1885, à  l ’occas ion  de l ’é p o u va n ta b le  cata stro p h e  de la  

B o u le  à  Q u a r e g n o n .  Il  org a n is a  a lors d e s fê te s  de c h a rité  au  
profit des v ic t im e s .

Il ne fa i l l i t  ja m a is  à sa  tâ c h e  h u m a n ita i r e .  V i n t  de 

n o u ve a u  en a ide a u x  fam illes  des v ic t im e s  des sin istres  de 

l ’E scou ff iau x  et de B o n n e - E s p é r a n c e  à  W a s m e s .

S on  com ité  a c tu e l  est com posé de :
D a s c o t t e  Prosper,  président. —  R o b e  H ector,  secrétaire. —

F r a n ç o i s  M aurice, trésorier.
L e s  d e u x  conditions d ’entré e  au  C e r c l e  sont d ’être 

B o r a in  et a n t ic lé r ic a l .

Cercle des Étudiants W allons
C o n tin u e  toujours  à p rospérer ; il com p ren d u ne 

ce n ta in e  de m em b res,  tous ga is  com p è re s  et ne d é m e n ta n t  

pas l ’esprit  w a l lo n .  M ais  à qui doit-il sa  prospérité  ? à  un 

v a i l la n t  et c o u r a g e u x  étu dian t  en m é d e c in e  qui,  depuis  

cinq ans est à sa  tê te  : j ’a i  c ité  A lp h o n s e  M a s u r e .  G r â c e  

à  lu i,  on est p a rv e n u  à  é tab lir  le  C e rc le  su r  de solides 

bases et à donner a u x  « W a l l o n s  » le plus de d ivert isse­

m en ts  possible,  q u oiq ue  la  cotisat ion  ne  s ’é lèv e  q u ’à  
3 fran cs .  O r ,  pour c et te  m in im e so m m e, le C e r c l e  o rga n ise  

un e  sé a n c e  to u s  les  q u in ze  jou rs  a v e c  to n n e a u x  e t  je u x  de 

cartes ,  une réu nion  a m ic a le  à  la  S t  N ic o l a s ,  u n e  fête  

in t im e,  un ba n qu et ,  un ba l  paré,  m a s q u é  et t r a v e s t i ,  e t  
enfin une e xc u rsio n  a v e c  repas fra tern e l  et d é m o c r a t iq u e .  

D e  plus c et te  a n n é e  c om m e  la p ré céd en te ,  il a re ç u  tous 

les  é tudiants  le jo u r  de la  S t - V e r h a e g e n .

L e  bu t de ce  C e rc le ,  c ’est de g ro u p er  to us les étudiants
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w a llo n s  bruxellois  et de s ’opposer a u x  m e n ée s  flamingantes 
e t  non f lam andes,  c o m m e  on a eu l ’a ir  de le  d ire  l ’an 

d e rn ier  ! B ie n  au c on tra ire  !)
A  côté de M a s u r e  Alphonse,  président, il y  a  d ’autres 

dévoués à la cause wallonne tels  que D u q u e s n e  Em ile ,  vice- 
président ; S o u p  a r t  A lphonse,  secrétaire ; F r a n c q u é  F ernand, 
secrétaire-adjoint; G i l l e t  Georges,  trésorier; V a n  d e n  

B r a n d e n  L é o n ,  trésorier-adjoint ; P i E r s o n  E m ile ,  F a u c o n  

L o u is  et L e b r u n  Maurice,  commissaires.
P o u r  finir, disons q u e  les « W a l l o n s  » on t recon n u  to u t  

ré c e m m e n t  le principe  du L i b r e - E x a m e n  et l ’ont in sc r i t  
en  tê te  de leurs  sta tu ts  com m e les a u tres  c lubs u n iv ers i­

ta ire s  de la cap ita le .

Cercle des Nébuleux

C o n te n a n t  u ne d izain e  de m em b res  à  la  ca s q u e tte ,  à la  

c r a v a t t e  et a u x  boutons de chem ise  et m a n c h e t te s  bleus.
C om m e  les  ann ées p récéd en tes ,  ils ont orga n isé  le ba l  de 

re n tré e  qui a  t rès  b ien  réussi .

L e s  « N é b u le u x  » on t aussi  le u r  h o m m e  re m a rq u a b le  

non se u lem en t com m e  p résident m a is  en core  c om m e  

boute-en -tra in  et com m e directe u r  de fes t iv i té s .  L e  c a m a ­

rade  G o d e c h a r l e s  est d ’a i l leu rs  bien con nu du m o n d e  

estudiantin  b e lge  ; in ut i le  donc de  fa ire  ic i  son é lo g e .  Je  
c ra in d ra is  m êm e de ne  pas ê tre  à la  h a u te u r  ! . . .  lu i  si 

gran d  ! moi si  petit  !!

Cercle des Étudiants Luxembourgeois

Ils ne  sont pas très  n om breux  les  étudiants nés dans le 

L u x e m b o u r g ,  qu i  su iven t  les cours de notre A l ma M a t e r  ; 

m ais  s ’ils ne rep résen ten t  pas le u r  p a ys  par le n om bre,  ces
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« C ad ets  de B a s to g n e  » s a v e n t  du moins d ig n e m e n t le  

re p ré sen te r  pas 1’ « in gu rg itat io n  ».

L e u r  com ité  pour l ’a n n é e  1901-1902 se com pose  de : 
K a y l s  L o u i s ,  président ; H e s s e  J e a n ,  vice-président ; H u s t i n  

A l b e r t ,  secrétaire ; B é g u i n  G e o r g e s ,  trésorier ; C o l l i g n o n  

G e o r g e s ,  porte-drapeau ; R u i t e r  J u l e s ,  porte-drapeau ad­
jo in t; S t i é n o n  E m ile, pompier et C o n z e m i u s  J u l e s ,  pompier- 
adjoint.

Vlaamsche Vooruitstrevende 
Studentenkring

N o s c a m a ra d e s  f lam ands de B r u x e l le s  n ’on t pas se u le ­

m e n t  pour bu t de f a v o r is e r  le  m o u v e m e n t  flam and, m ais  
ils v e u le n t  aussi  p a r  tous m oyen s,  so u te n ir  l ’actio n  l ib é ra le  

p rogressiste  ; ils ne sont pas non plus les dern iers  à  m a r­
c h e r  lorsque le L i b r e - E x a m e n  est m e n a c é .

O u tr e  l e u r s  s é a n c e s  heb d om ad aires ,  ils don nen t c h a q u e  

a n n é e  u ne fê te  in tim e et or g a n is e n t  s u r t o u t  des con fé­

ren ces .  T o u t  ré c e m m e n t  nous avo n s  eu le  p la is ir  d’a l ler  

a p p lau dir  en le u r  sa l le ,  M . V a n  de W a l l e ,  dép u té  l ibéral  

de M alin e s .

D ’a i l leu rs  à la tê te  du « S tu d e n te n k r in g  » se t r o u v e  en 

ce  m o m en t un fo u g u e u x  d é fen se u r  de  nos prin cipes : 

G o o s e n s  ; il est  bien se c o n d é  d a n s  sa  besogne par  les  
camarades M a s t ,  secrétaire ; H u y s m a n s ,  secrétaire-adjoint ; 
J a n s s e n s ,  trésorier ; D u w a e r t s ,  bibliothécaire et C o r n e t t e ,  

porte-drapeau.

Cercle Polytechnique

C o m m e  je  l ’a i  dit plus h a u t ,  le  « C e rc le  P o ly te c h n iq u e  » 

s’enten d très  bien a v e c  la  « S ec t io n  de P o ly te c h n iq u e  ». 

P e u t-ê tr e  d ’a i l leu rs  ces d e u x  frè re s  siamois sont-ils appelés  

à se confondre  un jo u r .
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C e c lub estudiantin  n ’a q u ’un seul et uniq ue  b u t  pour 

ainsi dire ; c ’e st  de fa ire  et d ’orga n iser  le  plus possible les 

excursions,  si u tiles et si in stru ct iv e s  pour nos futurs  in g é ­

nieurs.

Il se d istin gu e  des a u tr e s  par  la com posit ion  de  son 

com ité  : en  effet , ic i ,  pas de p ré s id e n t ;  la  c lef ,  c ’est 

le  se c ré ta ire  qui est à  l ’h e u re  a c tu e l le  L e v ê q u e  ; deu x  

q u e ste u rs  (on se c ro ira it  a u  P a r le m e n t  !. ..) lu i  so n t  ad­
jo in ts  : F e r n a n d  S p a l l a r t  et B o g a e r t  ; il y  a  e n c o re  un 

secréta ire-adjoin t : M a s s a n g e  G .  ; un trésor ier  G u i e t t e  

et un b ib lio th é ca ire ,  P a u l  D u b o i s .
F a r n e n d .

Fédération Internationale des Étudiants 
Gulolignes

A  acqu is  depuis q u e lq u e s  an n é es  une p la ce  prépondé­

ran te .  G r â c e  à  ses rites sa c ré s ,  lie  par  une union indisso­

lu ble  ses divers m em bres tant belges  q u ’é tran gers .

Répond dans le  s i lence  et la  m odestie  ses b ien fa its  sur 

la  m asse  estudian tin e  et t rav a i l le  a u  r e lè v e m e n t  des 

h u m b les .
V o i c i  la  liste  des m em b res cogn oscibles  —  c a r  b e a u c o u p  

sont ign oré s  du  public  —  s iég e a n t  à B ru x e l le s ,  assises du 

C om ité  C e n tra l  (grand septentrion de la  L  : : G  : : L  : : 

G  : :).
Tsar : A lbert  L i b i e z  : :

R :  : F .  F . Tsar : A lbert  D e v è z e  : :
Scribe : Edouard G u e u e n s  : :

Palpe : : F .  F .  Scribe : E m ile  L a u d e  : :

42e Porte-Sceptre adjoint : Edgard P o i r y  : :
Membre : Georges D e n i s  : :

Compositeur : Maurice S a n d  : :
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Troubadour : Gaston H e u x  

A n cilla ire : + ; : :
Correspondant de Pavie : G u i l i o  N a v a  f i l i o  : :

L ’Anastomose

C o n grég at io n  o c c u lte  dont les  m a n œ u v re s  é le c to ra le s  

fu re n t  un jou r re v é lé e s  a u  g r a n d  j o u r  par  un a u d a c ie u x  

E s c u la p e .  A u  reste  tra v a i l le  au  re d res se m e n t de l a  M on ­
ta g n e  de la  C o u r  et à l ’érect ion  du M on t de s A r t s .

Administrateur-Inspecteur délégué : H enri P o n c e a u  ;
Hannonicophoniste : M arcel D e t r y  ;

Porte-Drapeau Am bidextre : P i g n o n .

P o ssède  de n o m b re u x  correspon dan ts  pour l ’é tra n g e r  

dans le  p a ys  m ê m e .

Cercle des Joyeux Dormeurs Ixellois

C lub  de to u tre p o s .  P r ê c h e  p a rto u t  le R ep os  L u n d i n i c a l .
Secrétaire : G eorges B o u c h é  ;
Président : E m ile  L a u d e .

E m i l i u s  A t t a x .



IN S T IT U T  AG R IC O LE D E  G E M B L O U X

Société des Étudiants libéraux 

de Gembloux

L a  propagande exercée  par la  S ociété  com pren d deux 
cham ps d ’action.

L a  1re auprès des E tu d ian ts de l ’Institu t.
L a  2de s’ étend à  G em bloux m êm e ainsi que dans tous les 

v illag es de l ’arrondissem ent.
E n  m ai dern ier, grâce à  l ’in itia tive  des étudiants de 

G em blou x, une jeu n e garde libérale  fut organisée à  N am ur, 
les débuts de cet organism e ont été difficiles à cause de 
l ’apathie politique de la  jeu n esse  nam uroise.

A ctu e llem en t le ré v e il se produit, l ’a ctiv ité  ren aît et 70 à 
80 m em bres form ent le n oyau  de la  S ociété  qui pren dra 
b ien tôt esp érons-le, de plus v astes proportions.

C om m e les autres années de nom breux jou rn au x  de propa­
gandes ont été en v o y és dans les v illag es.

L a  société s ’est chargée de la  distribution  des brochu res du 
C om ité M arnix.

4000 exem plaires ont été déposés dans toutes les m aisons 
de G em blou x et des environs.

L e  c lergé aida m algré lu i à la  d ispersion  des idées de la 
b roch u re, il en défendit la  lecture  à  ses paroissiens qui, 
n aturellem en t la  curiosité  les poussant, n ’eu ren t rien de plus 
em pressé que de parcourir cette  publication.
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S ous le rapport des conférences nous a vo ns  entendu au 
com m encem ent de l ’année plusieurs causeries données par 
des membres de la  Société  et enfin le 1 er décembre, MM. B o n  
et Hambursin  v inren t nous entretenir des effets néfastes du 
cléricalisme.

Quant à  la  propagande, à l ’institut c ’est v ra im en t la plus 
fructueuse.

S u r  une population de 110 étudiants nous com ptons :
60 libéraux
12 catholiques.
40 neutres environ.
Certes  notre contin gent pourrait encore augm enter  mais la 

crainte du directeur, cet  hom m e néfaste, soumis entièrem ent 
au parti catholique à  qui il doit sa place fait que beaucoup 
s’ abtiennent de m on trer  leurs opinions.

E nfin  nous pouvons tout de même nous considérer satis­
fait d’a rriver  à  un tel résultat.

Président : P r o u m e n ,  H  ;
Vice-président : D e l a t t r e  ;

Secrétaire : W i t t e v r o n g e l  ;

Secrétaire-adjoint : D e r o c k e r  ;

Trésorier : L e u r i d a n  ;

Commissaires : T a c q u e n i e r  ;

D e n e u x m o s t i e r .
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Association Générale des Etudiants

Fédération des Cercles Facultaires

C e n ’est pas en quelques jours ni à la suite  d ’une idée 
-subite que v ien t  d ’être fondée à L i ége la  F .  C. F .  E n  effet, 
depuis plusieurs années, la nécessité d ’une semblable orga­
nisation de la  Générale  des Etudiants,  s ’était manifestée 
d ’une façon indiscutable. L ’Association Générale,  s ’était 
épuisée en vaines discussions sur des questions d ’intérêt 
secondaire, son prestige était com plètem ent tombé et sa 
vitalité  se compromettait  de plus en plus. L e s  liens qui 
unissent les membres d ’un cercle  fondé sur des bases aussi  
minimes que l ’était la Générale,  sont complètement impuis­

sants à  la  sauver d ’une situation aussi critique que celle  où 
elle se trouvait l ’a nnée dernière. C ’est alors que Constant 
Thib ert ,  président de l ’Association des Etud ian ts  en M éde­
cine, mettant en action un projet con çu  depuis plusieurs 
années fit les premières démarches auprès de la puissante 
Association des E lè v e s  des E coles  Spéciales qui imm édia­
tement tomba d ’accord avec  lui. Quelques semaines plus tard, 
on adopta dans tous les cercles facultaires sé p a ré m e n t  les 
mêmes statuts devant servir  à  la  Fédération. E t  dans une 
séance mémorable  l ’Association G énérale  des Etudiants,  à 
une forte majorité, décida de remettre ses pouvoirs au 

C o m ité  provisoire de la Fédération et se déclara dissoute.
L a  Fédération est basée sur ce principe que les membres
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de tous les cercles facultaires font partie de droit de la 
Fédération, et que celle-ci est administrée par  un comité 
formé essentiellement des présidents des cercles facultaires. 
C ’est donc une Institution absolument neutre au  point de 
vue politique.

D ès le début de cette  année,  la F .  C. F .  s ’est mise à  
l ’o uvrage  et sa vitalité s ’est manifestée déjà à  diverses 
reprises.  Sous peu, une fête fédérale réunira tous les étudiants 
pour fêter sa fondation.

L e  Com ité fédéral, com prenant m aintenant les délégués 
des diverses organisations facultaires, tient des réunions 
hebdomadaires où chacun fait part des travaux  de la  Société  
q u ’il représente, et où l ’on examine les initiatives propres à 
re lever  la v ie  estudiantine.

Un des points principaux du programm e de la  F édération  
est de créer  et d ’organiser à L i ége une Maison des Etudiants.

D ès sa fondation, la  nouvelle  Fédération  reçut de M onsieur 
le R ecteu r de l ’ Université, de Messieurs les Professeurs et de 
tous les étudiants les encouragem ents les plus précieux.

L e  p rem ier résultat de la  Fédération, au point de vu e  
du m ouvem ent estudiantin fut de re lever  l ’Association des 
E tud ian ts  en droit, qui fort déchue, menaçait de disparaître. 
C e tte  société reconstituée a repris son ancienne splendeur : 
en moins de quinze jours  plus de cent n ou veau x  membres s ’y  
so n t  fait inscrire.

Voici  la  composition du Com ité fédéral pour l ’a nnée 
académique 1901-1903 :
Président:  Constant T h i b e r t , président de l ’A ssociation  des 

E tudiants  en médecine.
Secrétaire-Trésorier : F ern an d N e p p e r , délégué de l ’A s s o ­

ciation des E lèv es  des Eco les  spéciales.
Membres: A lexan dre  G a l o p i n , président de l ’A ssociation  des 

des E lèv es  des E co les  spéciales ;
Jules D u b o i s , délégué de la m êm e Association ;
A lbert N o t h o m b , président de l ’A ssociation  des 

E tudiants en Droit ;
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Membres : H enri P o m m e r e n k e ,  délégué de l ’Association des 
Etudiants  en Médecine (Section de Pharmacie) ;

H enri G r é g o i r e ,  président du Cercle  des Etudiants 
en Philosophie  ;

A le xa n d re  S n y k e r s ,  président de l ’Association des 
E lèv es  des H autes Etud es comm erciales et 
consulaires.

Fédération des Étudiants libéraux Unis

On ne p eut q u e  co n sta te r  u n e  prospérité  toujours 

cro issa n te  du c e r c le ,  l’ an dern ier  on com p tait  340 m em b res;  

ce t te  a n n é e  il a tte in d ra  le  nom bre de 400.

Q u oiq u e  to utes  opinions soient re p ré s en té e s  au  sein  de 

la  S o c iété ,  ja m a is  n ’a cessé  de ré g n e r  parm i nous l 'en tente  

l a  p lus cord iale ,  ja m a is  nous n’a vo n s  oublié  les prin cipes 

fon d a m e n tau x  du l ibéralism e.

U n e  a c t iv i té  to ujo urs  cro issa n te  con tin ue  à r é g n e r  ; pas 

u n e  se m a in e  ne s’est passée  san s q u ’on ait  eu u n e  con fé­

re n c e  ou  une assem blée  g é n é r a le .

N o u s  avo n s  eu la  bonne fo r tu n e  d ’e n ten d re  M- C h a r le s  

G i d e , le  cé lè b re  éco no m iste  f ra n ç a is ,  professeur à  la  
F a c u l t é  de D roit ,  à Pa r is ,  qui nous a p a r lé  de « l ’ E c o le  

Solidariste  » ; tout d e rn iè re m e n t e n c o r e  M .  F e rd in a n d  

B u i s s o n , professeur à la  Sorb on n e,  a n c ie n  d ir e c te u r  

g é n é r a l  de l ’e n se ign em en t p rim aire  au m inistère  de l ’in ­

stru ct ion ,  est v en u  nous d o n n e r  une c o n fé re n ce  su r  

« L ib é ra l ism e  et S o c ia l is m e .  »

P a rm i  les autres  o r a te u rs  qu e  nous avons eu l ’hon neu r 

de  voir  m o n ter  à notre tr ibune je  c ite ra i  :

M .  P a u l - E m ile  J a n s o n , M. X a v i e r  N e u j e a n , D u b o i s ,
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M .  L e q u a r r é , M .  W i l l e , M .  E m ile  C a u d e r l i e r  e t  M .  

B u r n o t t e .

Q u elq u e s  c a m a r a d e s  d é v o u é s  nous e n tre t in re n t  de  sujets 

m u lt ip le s  : p h i l o s o p h i e , p o l i t i q u e , c a u se r ie s  pleines

d ’in térêts  et so u v e n t  o r ig in ales ,  q u i  m a lh e u re u s e m e n t  

n ’ont pas a ss e z  donné l ieu  à  des discussions toujours in té ­

ressa n tes .  P a r m i  ces  dé v ou és  c itons :
L e s  c a m a ra d e s  d e  C a l o n n e , d e  D o r l o d e t  , M a x  

G é r a r d , O r b a n  et S a s s e r a t h .

L à  ne s ’a rrê te  pas notre a ct iv i té .  L o r s  des trou bles  de 

R u ss ie  on fit p a rve n ir  a u x  E tu d ia n ts  R u ss es  une ad re sse  

exp r im a n t toute  son h o rr e u r  pour les  b o u r r e a u x  et ses 

s y m p ath ie s  pour les v ict im es .
N o tr e  d r a p e a u  fut a u x  m a n ife stat ion s  l ibéra les  de H u y  

e t  Less in es .
On a  aussi  con st itué ,  g r â c e  au d é v o u e m e n t  des c a m a ­

ra d e s  G é r a r d  et H a r s é e ,  u n e  bib liothèqu e  qui con tien t  

m a in te n a n t  un gran d nom bre d ’o u v ra g e s  pol it iqu es e t  

-sociaux.
T o u s  les jo u rs  on p eut a l ler  au  lo ca l  p e rm a n en t  lire  les 

jo u r n a u x  qui so n t  e n v o y é s  à  la  F é d é ra t io n .

L e  n o u ve a u  com ité  qui a été  élu  en a ssem blée  g é n é r a le  
le  7 n ovem bre  se  com pose com m e su it  :

Président: H .  de S é l y s  ;

1er Vice-Président:  M a x  G é r a r d  ;

2me vice-Président : V i e r s e t ;

Secrétaire: V a l é r y  C o u s i n

1 er Secrétaire-adjoint: P .  B r o q u e t  ;

2me Secrétaire-adjoini : L .  C l a u d e  ;

Commissaires: D u c h a l e a u , P i e t t e , B r o n c q u a r t , 

H a n s e n .

N o t o n s  e ncore  q u e l e 2 2  novem bre ,  les  é tu dian ts  l ib é r a u x
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o n t  voté  en sé a n c e  p lénière  un ordre  du jo u r  é n e rg iq u e  

et digne contre  la  nom ination  de M .  H a lk in  qui est a p p elé  

à don ner à la F a c u l t é  des S c ie n c e s  les cou rs  de géog ra p h ie  
colonia le ,  de g é o g ra p h ie  e th n o gra p h iq u e  et de m éth od o­

lo g ie  gé o g ra p h iq u e .  I ls  ont v iv e m e n t  protesté  con tre  le  

s y s tè m e  de fav orit ism e du go u v e r n e m e n t  qui s ’a c h a r n e  à 

discréditer  l ’ U n iv e r s i té  de L i ége.

V .  C.



C O R R ESPO N D AN CE D E  MONS

Ecole des Mines

D e  nom breux incidents s’ étaient produits l ’an dernier,  lo rs  
de discussions à propos de différents cercles

Ce n ’est pas ici la place de rappeler ces tr istes évén em en ts 
et disons que nous nous en réjouissons complètement.

L a  v ie  estudiantine semble renaître et de nom breux cercles 
se sont fondés. Disons que c ’est la  Société  des Etudiants 
L ib é rau x  qui tient le record cette  année car elle organise des 
fêtes splendides dont on parlera encore d ’ici longtemps.

Société Générale

Cette  Association qui a pour but de grouper tous les étu­
diants autour d ’un m êm e drapeau est en bonne vo ie  de pros­
périté  grâce aux louables efforts et à  l ’esprit large qu’ont 
montrés ceux  qui la dirigent cette  année.

Plusieurs fêtes in times seront organisées au courant de 
l ’année et nous somm es persuadés qu ’elles auront de l ’attrait 
pour tous.

V o ic i  la  composit ion du Com ité  :

Président : A lb e r t  T u r l o t  ;

Vice-Président : P a u l  D e n i s  ;

Secrétaire : F ra n ç o is  B l a n q u a r t  ;

Trésorier : M a r c e l  U b a c h s  ;
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Société des Étudiants Libéraux

Ce Cercle  qui depuis sa fondation a été toujours anim é 
d ’une vitalité remarquable, v o it  le nombre de ses membres 
augm enter chaque jour.  Nous som m es à  présent 110 et nul 
doute que d ’ ici peu de temps nous ne soyons 150.

C om m e nous le disons plus haut,  la  Société  organise des 
fêtes magnifiques les 21, 22 et 23 décembre, à l ’occasion de 
l ’ inauguration de son n ouveau  drapeau et de ses 25 ans 
d ’existence.

L e  Congrès annuel des Etudiants libéraux belges se tient 
dans notre vil le  le 23 et nul doute que nom breux  seront les 
amis qui v iendront fraterniser avec  nous ces jours-là.

L e s  membres fo n t  continuellement une propagande intense 
dans la vil le,  à l ’E c o le  et dans toute la province par l ’ envoi 
de journaux, brochures et par l’organisation de meetings.

L a  Société  mérite la  sympathie de tous ceux  qui répudient 
com m e honteuse et dégradante  la domination cléricale  et 
qui avec  les G ueux  s ’écrient :

D e  la V erm in e  noire 
D élivrons notre sol.

V o ic i  com m ent a été composé le comité pour l ’année 
1901-1902 :

Président : R a ou l  L e c h i e n  ;

V ice-Président : E d o u a r d  F r a n ç o i s  ;

Secrétaire : Jean  L a b o u v e r i e  ;

Trésorier : A r t h u r  D e c o u x  ;

Porte-Drapeau : L o u i s  Y e r n a u x .

Société française
A  pour but de réunir tous les étudiants français de l ’ Eco le  

et de créer des liens de fraternité  e n tre  eux.
E l le  organise chaque année de très belles fêtes auxquelles 

elle convie tous les étudiants.
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Com ité :

Président : Fé l ix  H u b e r t  ;

Vice-président : Paul D e n i s  ;

Secrétaire-Trésorier : D e b a i  ;

Porte-Drapeau : N...

Cercle W allon  Carolo-Club

C om m e son nom  l ’ indique il réunit  tous les étudiants du 
B assin  de Charleroi,  j o y e u x  drilles, amateurs de bonne chère 
et de gaies chansons.

Com ité :

Président : A lbert  T u r l o t  ;

Vice-Président : M arcel E v r a r d  ;

Secrétaire: L u c ie n  W a u t h i e r  ;

Trésorier : Jean L i g n y .



IN S T IT U T  COM M ERCIAL  

D E S IN D U S T R IE L S  D U  H A IN A U T

Société Générale « Liberté et Progrès »

L ’an dernier il existait à  cet institut de plus en plus floris­
sant 2 sociétés : une G énérale  neutre et une L ibéra le .

A u  début du mois d ’octobre, les étudiants de l ’Institut 
votèren t  par acclamations la réunion des deux cercles sous le 
titre : « L iberté  et P rogrès ». L a  G énérale  défend les prin­
cipes du Libéralism e, organise des conférences anticléricales 
et est affiliée à  la  L i g u e  nationale  de Propagande libérale.

E l le  possède une fanfare réputée dont le chef  est le distin­
gué musicien Deschamps.

L a  commission est composée comm e suit :

Président : E m ile  G i l l a i n  ;
Vice-Président : E u gè n e  B e r t i a u x  ;

Secrétaire : Em ile  B o u c h é  ;

Secrétaire-adjoint : L o u is  R o g e r  ;
Trésorier : P h i l i p p e  ;

Porte-Drapeau : P o u r b a i x .

R .  P .



L ’In d ividu alism e et le Collectivism e

S o u s leur  d iv e rs i té  a p p aren te ,  les th éo ries  m odern es de  
l ’orga nisat ion  des so c ié té s  p e u v e n t  se ra m e n e r  à  deux  

prin cipes fo n d a m e n tau x  et opposés : l ’ in div idu alism e e t  le  

c o l le ct iv ism e .  D a n s  l ’indiv idu alism e,  l ’hom m e ag it  par 

lu i-m ê m e , son a ction  est portée  à  un m a x im u m  e t  ce l le  de 

l ’E t a t  à un m in im u m . T o u te fo is  il peut a d ou cir  son isole­

m e n t par l ’association  libre.  D a n s  le c o l le c t iv is m e ,  ses  

moindres actions sont d ir igées  par  l ’E t a t ,  c ’est-à-dire  par 

la  co l le c t iv i té  ; l ’individu ne possède a u c u n e  in it ia tive ,  

tous les a c te s  de la  v ie  lu i  sont trac és ,  ce  n ’est  pas un 

so ldat dans u n e  c as ern e ,  ni m êm e un m oine dans un cou ­

v e n t ,  c ’e s t  un f o r ç a t  dans un b a g n e .  C e s  deu x  principes 

ont to ujo urs  été  plus ou  moins en lu tte  d ’après les ra c e s .

D a n s  le co l le c t iv is m e  on s’a dresse  in v a r ia b le m e n t  à  

l ’E t a t  pour ré p a re r  les in justices  du sort et p ro céder  à  la  
rép a rt it ion  des richesses.

S e s  propositions fon d a m e n ta le s  sont très simples ; con­
fiscation par l ’E t a t  des cap ita u x ,  des mines,  des propriétés,  

a dm inistration  et rép a rt it ion  de la  fortun e  pu bliqu e  par 

u n e  arm é e  im m en se  de fon ction n aires .

L a  c o m m u n a u té  fa b r iq u e r a i t  to u t  san s c o n c u r r e n c e  

possible. L e s  plus fa ib les  t r a c e s  d ’in it ia t iv e ,  de l iberté
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in dividuelle ,  de c o n c u rr e n c e ,  s e r a ie n t  supprim ées.  L e  

p ays ne serait  q u ’une sorte d ’im m en se  c o u v e n t  soum is à 

une sé v ère  discipl ine. L ’h érédité  des biens é ta n t  abolie, 

a u c u n e  a c c u m u la t io n  de fortun e  n e  pou rra it  plus se  pro­

duire .

Q u a n t  a u x  besoins de l ’individu, le  c o l le ct iv ism e  ne 

considère  g u è re  q u e  ses besoins l ’a l im e n tat ion ,  et ne 

s ’o c c u p e  q u e  de les  satis fa ire .

E n  é c h a n g e  de la ra tion  a l im e n ta ire  q u e  les th éo ric ie n s  

du  so c ia l ism e lui p ro m etten t,  l ’o u v r ie r  a cc o m p l ira  son 

tr a v a i l  so us  la s u rv e i l la n c e  des fon ct ion n aires  de l ’E t a t ,  

com m e  autrefo is  les forçats  au b a g n e  sous l ’œil  et la 

m e n a c e  du ga rd e-ch iou rn e .  T o u t e  in it ia t iv e  in div iduelle  

se r a  étouffée, et c h a q u e  tr a v a i l le u r  se  reposera ,  t r a v a i l ­

lera ,  m a n g e ra  au c o m m an d e m e n t des chefs  préposés à la  

g a rd e ,  à  la  n ou rriture,  au tr a v a i l ,  a u x  récréat ion s  et à 

l ’é ga lité  p arfa ite  de tous.  M ais  il y  a u ra i t  des c hefs ,  et  il 

en  fau d ra it  be a u cou p .  D u  coup l ’ é ga lité  q u e  d ev ien t-e l le  ?

T o u t  s t im u lan t  é ta n t  détruit ,  nul ne fera it  d ’effort pour 

a m é lio re r  sa position ou ten ter  d ’en sortir.  C e  se ra it  l’ es­

c la v a g e  le  p lus som bre,  san s espoir  d ’a ffra n chissem en t,  

D a n s  n otre  é ta t  soc ia l  a c tu e l ,  le  t r a v a i l le u r  peut au moins 

r ê v e r  d’ê tre  cap ita l is te  à son to ur ,  et il le de v ien t  so u v e n t .  

Q u e l  rêve  pourrait-il  pou rsuivre  sous la ty ran n ie  a n o n y m e  

et fo rc é m e n t despotique d’un E t a t  n ive le u r ,  p ré v o y an t  

tous ses besoins et d ir ige an t  toutes ses volontés  ? C ette  

organisat ion  re sse m b le ra it  à  ce l le  des n ègres  su r  les plan ­

tations à l ’époque de l ’e s c la v a g e .  Ce serait  q u e lq u e  chose 

de p rofondém ent abrutissant,  puisque la  pensée  e l le -m ê m e  

dev ien d rait  inutile  ; ce  se ra it  l ’a vè n e m e n t  de l ’a n im ali té .

O n doit se d e m a n d e r  ce  qui a dvien drait  des in te l l ige n ce s  

su p érieures dans ce  b a g n e  ! A  moins de m a s s a c r e r  s y s té ­
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m a tiq u e m e n t  à  c h a q u e  gé n é r a t io n ,  l e s  individus d é p a ssan t,  

si peu q u e  ce  soit,  le n iv e a u  de la  plu s h u m b le  m o y e n n e ,  

les  in ég a l i tés  so c ia les,  fi lles des in é g a l i té s  n a tu re l le s ,  

se r a ie n t  v ite  rétablies .

L e s  th éo ric iens  com b a tte n t  cet te  objection  en a ss u ra n t  

qu e ,  g r â c e  au n o u v e a u  m ilieu  social  arti f ic ie l lem en t c ré é ,  

les  c a p a c ité s  s’ég a l ise ra ien t  bien v ite ,  e t q u e  le s t im u lan t  

de l ’in té rê t  privé,  qui a é té  ju s q u ’ici le  gran d  m obile  de 

tous les  progrès,  de v ien d rait  in u t i le  et se ra it  re m p la c é  p a r  

la  form ation  subite  d ’inst incts g é n é r e u x  q u i  a m è n e ra ie n t  

l ’in dividu à se d é v o u e r  a u x  in térêts  col lect ifs .  Q u el le  déli­

c ieu se  b la g u e  ! On ne p eut  n ier  q u e  les re ligions,  au  moins 

p end an t  les périodes de foi arden te ,  a ien t  obtenu q u e lq u e s  

ré su lta ts  a n a lo g u e s  : m ais  e l les  a v a ie n t  le C ie l  à offrir à  

l e u rs  c ro y a n ts  a v e c  une v ie  é tern elle  de récom pen ses,  alors 

q u e  le s  so c ia l is tes  n’ont à don ner à  leurs  adeptes,  en 

é c h a n g e  du  sacrif ice  de le u r  l iberté  q u ’un en fe r  de se r v i ­

tu d e  e t  l ’é ga lité  d an s l ’a bjection .

S u p p rim er  les effets des in é g a l i té s  n a tu re l le s  est th éo ri­

q u e m e n t  fac i le ,  m a is  s u p p r im e r  ces in ég a lités  e l les-m êm es 

sera  toujours im possible.  E l le s  font a v e c  la  v ie i l lesse  et la 

m o rt  partie  des fa ta l i té s  qu e  l ’ho m m e doit subir.

M ais ,  é cr i t  M . L e  B o n ,  d an s un o u v r a g e  r e m a r q u a b l e  

a u q u e l  je  fa is  de larges  em p ru n ts  (i)  pour ce t te  p a rt ie  de 

mon tr a v a i l ,  il est fac i le  de tout prom ettre  et c om m e  le 
P r o m é th é e  d’E s c h y l e  de « fa ire  h a b iter  dans l’â m e  des 

morts d ’a v e u g le s  e sp érances  ». L ’h o m m e  c h a n g e r a  donc 

pour s’a d a p ter  à  la  so c iété  n ou velle  que cré ero n t  les  socia­

listes.  L e s  différences e ntre  les individus disparaîtront,  il 

n ’y  a u ra  plus des im b éc i le s  et des m alins,  des toqués et des

(l) G u s t a v e  L e  B o n , Psychologie du Socialisme, 1 v o l .  in-8°, Pa ris  

1898.
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gen s de bon sens, des ê tres  v ic ie u x  et des êtres bons, des 

du p eurs  e t  des dupés, des  individus de h a u te  sta tu re  et des 

in dividus de petite  ta i l le ,  des forts et des chétifs ,  des 

bossus et des ho m m es droits,  e t nous ne con naîtron s plus 

que le type m o y en  si bien d é c r i t  par  un a u te u r  : « S a n s  

passions ni v ices ,  ni fou  ni sa ge ,  d ’opinion m o y en n e,  il 

m o u rra it  à  un â ge  m o y en ,  d ’une m a lad ie  m o y en n e,  in v e n ­

té e  par la s ta t is t ique .  »

P o u r  a rr iv er  à  c e t  h e u r e u x  résulta t ,  il f a u t  a m e n e r  

l ’a c c a p a re m e n t  rapide des r ichesses  par  l ’E t a t ,  soit  par 

sim ple confiscation, soit en é le v a n t  é n o rm ém en t le s  droits 

de  su ccess ion ,  c e  qui a m è n e ra it  la  suppression de toute  

fo rtu n e  après  un petit  nom bre de gén érat ion s.

L e s  socialis tes  a n a rch is te s ,  é cr i t  l ’a u te u r  c ité ,  se m b le ­

ra ie n t  th éo r iq u e m e n t  se r a t t a c h e r  à  l’indiv idu alism e,  

p u isqu ’ils v e u le n t  la isser  une liberté  i l l im itée à l ’indiv idu ; 

m ais il ne fa u t  les con sidérer  en  p ra t iq u e  q u e  c om m e  une 

e x trê m e -g a u c h e  du socia l ism e,  c a r  ils p ou rs u iv e n t  é g a le ­

m e n t  la  destruction  de la  so c iété  a c tu e l le .  L e u r s  théories 

sont ca ra c té r isé e s  par ce  ra iso n nem en t enfantin  qui est  la  

note dom inante  d e  to utes  les rêver ies  so c ia l is te s  : « L a  

so c iété  ne v a la n t  rien, détruisons-la  par  le fer  et par le 

feu .  G r â c e s  a u x  forces  n a tu re l le s  il s ’en fo rm era  une 

nou velle ,  év id em m e n t p a rfa ite  ». P a r  su ite  de quels  m e r­

v e i l le u x  m ir a c le s  la  so c ié té  nou velle  serait-e l le  différente 

de c el les  qui l ’ont p récédée  ? V o i là  ce q u ’a u c u n  a n a rc h is te  

n ’a ja m a is  dit .  I l  est évident,  au  c on tra ire ,  q u e  si les 

c ivil isat ions a ctu e l le s  é ta ien t  e n t ièrem en t détruites ,  l’h u ­

m a n ité  rep asserait  par les form es  q u ’elle  a dû su cce ss i­

v e m e n t  f ra n c h ir  : l 'é tat  s a u v a g e ,  l ’e s c la v a g e ,  la  b a rb arie ,  

e tc .
E n  ad m e ttan t  la  réalisation  im m éd iate  de le u rs  rêves,
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c ’est-à-dire : fus i l lad e  en bloc  de tous l e s  bo urgeois ,  réunion 

en  un gran d  tas de tous les c a p ita u x  a u x q u els  c h a q u e  

c om p agn on  irait  puiser à son tour, com m en t se  re n o u v e l­

le ra it  ce  ta s  qu an d il s e r a it  épuisé  et que  to us les a n a r ­

chistes  se ra ie n t  m o m e n ta n é m e n t d e v en u s  c a p ita l is te s  à 

le u r  tour.

L e s  c o l le ct iv is te s  croien t q u e  leurs  théories ont été  

c ré é e s  par  l ’a l lem an d M a r x .  E l le s  sont bien a u tr e m e n t  

v ie i l les .  E l le s  se  trou ve n t,  c om m e  n ou s l ’avons v u ,  expo­

s é e s  to u t  au lo n g  dans la  République de P la to n .  Or,  ce  

philosophe a v é c u  de 430 à 3 17  a v a n t  l ’ère  ch ré t ie n n e .  

L e  c o lle ct iv ism e  c o u v e  donc depuis 2300 ans (1).

Il fa u t  r e m a rq u e r  q u e  tous les peuples latins à  te n d a n c e s  
c o m m u n a u ta ire s  re p résen tées  par  l ’extension e xc e ss ive  

de  l ’action de l ’E t a t  au  détr im en t  de l ’action  in div idu elle  

p a rt ic u la r is te ,  q u e  tous ces  peuples sont en ple ine  d é c a ­

den ce .

Q u an d  ils fondent des colonies,  ce  sont des colonies  de 

fon ct ion n aire s ,  ils ne s a v e n t  pas coloniser,  s ’im p lan ter  

solidem ent par  la c u ltu re  du sol,  par  l ’effort in dividuel 
d ’un g r a n d  nom bre d ’im m igran ts,  e t ces  colonies,  a b â ta r ­

dies par une adm inistration  h yp n o tisan te ,  p a ra ly s a n te ,  
q u i  enlè v e  l' idée de l ’effort personnel,  sont to u t e s  tombées 

bien bas.  Q ue l’on com p a re  le  sort m isérab le  des 22 r é p u ­

bliq ues  la tines de l 'A m é r iq u e ,  ces im m en ses su çoirs  qui 

n’ont v é c u  que d ’em prunts,  de l ’é p argn e  de  l ’E u ro p e ,  v o ir  

la  R é p u b liq u e  a rge n tin e ,  e tc .  —  la  B e lg i q u e  en sa it

(1) V o ir  p ou r c e  qui co n cern e les réform es économ iques de L icinius 
e t  d es  G racques « Coup d'œil sur l ’Evol. économ. et soc." H ipp. B arella- 
H oudm ont, Bruges, Chap. X , p. 127 et suiv.; lire égalem ent les pages 
129 à 135 sur l ’interventionism e de l ’E tat.
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q u e lq u e  chose  —  e t  c o m p a re z  cet te  s ituation  à  ce l le  d e s  

colonies  an g la is es .

V o ic i  en effet le ta b le a u  q u e  p résen ten t les m a lh e u r e u s e s  

républiques de l ’A m é r iq u e  du S u d  :

R é vo lu t io n s  p e rm a n en te s ,  dilapidation com p lète  des 

f inan ces,  d é m o ra lisa t io n  de tous les c itoyen s et su rto u t  de 

l ’é lé m e n t  m il i ta ire .  C e  q u ’on y  appelle  l ’arm é e  n ’y  est 

rep résen tée  q u e  par  des ban des san s discip line,  —  te l le  

les ré v o lu t io n n a ir es  la v o u d ra ie n t  c h e z  nous —  ne r ê v a n t  
q u e  rapin es ,  et à la m e rc i  du prem ier  g é n é r a l  v e n u  qui 

v e u t  les  con du ire  au p il la ge .  C h a q u e  g é n é r a l ,  v o u la n t  à 

son to u r  s’ em p a rer  du pou vo ir ,  trou ve  toujours  q u e lq u e s  

ban des a rm é e s  pour fa ire  a ssass in er  ses r iv a u x  e t  se 

m e ttre  à  le u r  p la ce .  L a  f r é q u e n c e  de  ces  c h a n g e m e n ts  

dans to utes  les rép u bliqu es h isp a n o -a m é ric a in e s  est te l le  

q u e  les jo u r n a u x  d ’E u ro p e  ont à peu près re n o n c é  à le s  

e n reg istre r  et ne s ’o c c u p p e n t  plus g u è re  de ce  qui se passe  

dans c e s  tr istes con tré e s .

L a  destinée f inale  de c et te  m oitié  de l’A m é r iq u e  est  de 

re to u rn e r  à  la  b a rb ar ie  prim itive,  à moins q u e  les E t a t s -  

U n is  ne lu i  ren den t l ’im m en se  se rv ic e  de la  c on qu érir .  

V o i c i  m a in te n a n t  pour les Phil ip p in es :

U n  é c r iv a in  esp agn ol,  M . P in to  de G u im a r a ë s ,  écr it  au  

su je t  de ses c om p a tr iote s  ces  l ignes : « On ne sa u ra i t  

im a g in e r  qu e lles  v ex at io n s  tracass ières ,  qu elles  r u in e u se s  

in ven tion s,  p e u v en t  g e rm er  dans la c e r v e l le  d ’ un fon ct ion ­

n aire  espagnol.  C es  m essieurs  n’on t tous q u ’un o b jec t i f  : 

fa ire ,  dans les trois  ou six a n s  q u ’ils do iven t passer a u x  

Ph ilippines ,  la  fortun e  la  plus grosse  possible et ren trer  

en E s p a g n e  pour é ch ap p e r  a u  c o n ce rt  de m alédic tion s d e s  

h a b ita n ts  de l ’î le .  T o u t  g o u v e r n e u r  dont l ’a ve n ir  n 'est 

p as  la rg e m e n t  a ssuré  après deu x  ans de  fonction est
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u n iv er se l le m e n t  tenu  p ou r un im b éc i le .  L e  cé lè b re  gén éra l '  

W e y l e r  —  un des b o u r re a u x  de C u b a  —  put déposer ta n t  

dans les b a n q u es  de L o n d re s  qu e  d an s c el les  de P a ris ,  une 

so m m e q u e  ses propres com patr iotes  n’é v a lu e n t  pas à 

moins de 12 à 14 mil lions de f ra n c s .  C o m m e n t s ’y  
pren ait- i l  pour éco no m iser  q u in ze  m illions en trois  a n s  

a v e c  un  tr a ite m e n t  a nn u el  de 200,000 fran cs .

T o u t e  a u tr e  p u issan ce  a u ra it  tiré  de ce  pays m e rv e i l ­

le u s e m e n t  doté par  la  n a tu re  des re ssou rce s .  M ais  les 

Phil ip p in es a v a ie n t  le trip le  f léau de posséder des fon ct ion ­
n aires  a vides ,  des m oines ,  b e a u c o u p  de m oin es ,  t r è s  

ra p a c e s ,  et l ’ Inquisit ion. O ui l ’inquisition en 18 97.

R a p p elo n s-no us  q u e  lorsque l ’arm é e  v ic to r ie u se  de 

N a p olé o n  ! fit son e n trée  à M ad rid ,  son p rem ier  soin fu t  

d ’o u v rir  les c a c h o ts  de  l ’ Inquis it ion  et de ren dre  la l ib e r té  

à  ses v ic t im e s .  L ’inquisition ne ta rd a  pas à  ê tre  rétablie  

a v e c  les B o u r b o n s  d ’E s p a g n e  et l ’on voit  é c la te r  en ce  

p a y s  en 1820 u ne in su rre ct io n  m il i ta ire  a y a n t  pour bu t 

d ’a r r a c h e r  à  F e rd in a n d  V I I  son abolit ion et un g o u v e r ­
n em en t l ibéral .  T o u te fo is ,  il m ain tin t  son p eup le  sous le  

jo u g  g r â c e  à l ’in te rv en tio n  a rm é e  de  L o u i s  X V I I I .

On p eut  cer te s  a d m irer  l ’héroïsm e stérile  du soldat 

e sp agn ol  à  C u b a ,  m ais  tout ho m m e qui s’inspire  de la 

ra ison plus q u e  du sen tim en t,  d o i t  se fé l ic ite r  de v o ir  fa ire  

partie  de l ’ U n ion  a m é r ic a in e  C u b a  et Po rto  R ic o  et de 

v o i r i e s  Phil ippin es é c h ap p é e s  à l ’E s p a g n e ,  ( 1)

(1) Toutefois nos vœux sont pour Aguinaldo et les Philippins. Ce 
peuple a le même droit à l ’indépendance que tous les autres. Chaque 
peuple doit avoir le droit de disposer librement de ses destinées. Nous 
flétrissons aussi les atrocités que l ’on met à la charge des Américains 
dans leur guerre contre ce petit vaillant pays. Lire dans la Grande 
Revue du 1er septembre de cette année, l ’article A ux Philippines de 
M. Henri Turot.
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C ’éta it  le seul m o yen  d ’a r r a c h e r  ces  splendides con trées  

à un épuisem en t com plet.  Q ue les m a rc h a n d s  de porcs, 

c o m m e  on appelle  en core  les A m é ric a in s ,  a ient des v u e s  

co m m erc ia le s  in téressées ,  peu im porte ,  le  principal c ’est 

d’a rra c h e r  à la  m o rt c e u x  qu i  von t  m o u r ir .

L ’ho m m e, c o m m e  tous les  êtres,  ne peut v iv re  sans 

s ’a d ap ter  à son m ilieu .  Il s’y  adap te  p a r  une le n te  é vo lu ­

tion, non par rév o lu tion .  O r,  la  p lu p art  des aspirations 

so c ia l is te s  sont en con tradiction  a v e c  les  n écess ités  qui 

d ir ige n t  le m onde m o derne, et le u r  ré a lisa t io n  nous 

r a m è n e r a it  à un é ta t  dépassé  par les sociétés  depuis des 

s ièc les  nom breux.

L a  c o n c u rr e n c e  éco n o m iq u e  est une nécess ité  de l ’â ge  

m o dern e .  L e  so c ia l ism e aspire  à la  supprim er.  C ’est  tenter 

de  supprim er le plus gra n d  le v ie r  de la  civ i l isat ion . Il ne 

s ’agit  pas de sa v o ir  si la  c o n c u rr e n c e  est b ie n fa isa n te  ou 

non, q u o iq u e  en définit ive elle  profite toujours a u x  con­

s o m m a t e u r s ,  il fa u t  re c h e r c h e r  si e lle  est in é v ita b le ,  et,  

l a re con n aissa n t  te l le ,  il fau t s’y  adapter .

L a  c o n c u rr e n c e  éco n o m iq u e  qui finirait  par  é cr a s e r  

l ’individu, a trou vé  son contre-poids n a tu re l ,  form é spon­

ta n é m e n t  sa n s  a u c u n e  th éo rie ,  dans l ’association  des 

in té rê ts  sem b la bles .  D e  là  la fondation  des Trades Unions 
en  A m é r iq u e  et en A n g le te r r e .

C e  n’est pas là  du so c ia l ism e,  m ais la  s im ple  application  

du principe  d’a ssoc iat io n .  A ssoc ia t ion  d ’o u v r ie rs  d ’un c ô té ,  

association  de patrons de l’a u tre ,  a r r iv a n t  à lu tte r  à arm e s 

é g a les ,  ce  q u e  ne p ourrait  fa ire  l ’individu isolé.

Il y  a  qu e lq u e s  ann ées des j o u rn a u x  ont so ulev é  la 
question de la reprise des c h a rb o n n a g e s  par  l ’ E ta t .  C om ­

sment supposer q u ’un pouvoir  cen tra l  absorbé par la  poli­



tiq ue  soit plus a p te  à g é re r  la  g r a n d e  in dustr ie  c h a r b o n ­

nière  q u e  le gén ie  individuel éparp il lé  su r  tous les  points 

du p a ys  ?

E n  ce  m o m en t d ’a u c u n s  r é c la m e n t  le  m onopole  de  

l’a lco o l  par  l ’E ta t ,  d 'au tres  e xp r im ent  le v œ u  de le  vo ir  

s ’e m p a re r  des a ss u ra n ce s  ou  des tram s v ic in a u x .  T o u t  à 

l ’E t a t  ! M a is  il fa u d ra it  c o m m e n c e r  par  in d e m n ise r  le s  

expropriés,  ce  qui se ra it  l ’occasion  d ’un ga sp i l la g e  s c a n d a ­

leux  des deniers  publics.  I l  fa u d ra it  g r e v e r  l ’a v e n ir  du p a y s  

p end an t  une lo n g u e  sér ie  d ’a n n é e s  a u  m o y en  de l 'em p run t,  

a u g m e n te r ,  sa n s  ra ison  suffisante  et lé g it im e,  la  dette  

p ubliqu e  qui s ’enfle d’a nn ée  en an n é e ,  et pour p a y e r  les 

in térêts  de c e t te  dette,  a u g m e n te r  les impôts. D a n s  m o n  

o u v r a g e  D e l ’alcool et de l ’alcoolisme ( 1), j ’ai m on tré ,  et dans 
d ’a u tres  pu blication s e n core,  q u e  le m onopole de l ’a lc o o l  

s e r a it  in efficace  a u  point de  v u e  de l ’a lco o lism e  et d é s a s ­

t r e u x  au point de v u e  des f inan ces de l ’E ta t .

D u  reste,  l’essai en a é té  fait en S uisse ,  et c e t  essai a  

donné de p a u v re s  résulta ts .  U n  h o m m e  é m in en t  qui a  é té  

à  m êm e d ’é tudier le monopole de l ’a lcool  su r  les l ie u x ,  M .  
N u m a  D r o z , anc ien  président de la  rép u bliqu e  h e lv é t iq u e ,  

a  pu blié  en 1895 et 1896 dans la Revue politique et parle­
mentaire, des é tu d e s  re m a rq u a b le s  su r  le m onopole  de 

l’a lcool en Suisse ,  et il a  dém ontré  qu e  ce  monopole —  il 

fa u t  re c o n n aître  toutefois qu e  ce  m onopole  suisse  est 

é t r a n g e m e n t  orga n isé  et très  in com plet  —  n’a pas d im in u é  
d an s ce  p a y s  l ’a lco o lism e d ’un cran , ce  qui est aussi  

l’opinion de M . le  p asteu r R o c h a t  et de la p lu p art  des 

ob se rv a te u rs  désintéressés  qui ont assisté  en témoins 

a ttr istés  à l ’é vo lut ion  de ce  monopole .

(1) Bruxelles Schepens 1898.
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M . A lg l a v e ,  m a lg r é  to u t  son ta le n t ,  n’a pas réussi  à 

in trodu ire  ce  monopole en F r a n c e .
F a u t- i l  q u e  la  B e lg iq u e  qui doit s a  prospérité  à l ’in it ia ­

t iv e  privée,  s e rve  de ch a m p  d ’e xp é rie n ce s  a u x  rê v e r ie s  

socia l is tes  ? C e rta in e s  personnes dont la  m o n tre  retard e  

confondent à tort  le c h a n g e m e n t  a v e c  le progrès .  L a is s o n s  

toutes  ces  rêver ies  dont là  ré futatio n  se ra it  trop fac i le .

A p rè s  l ’a lco o l,  v ie n d r a ie n t  la  b ras se r ie ,  la  m e u n e rie ,  

e tc . ,  où s’ arrêterait-on  ? A  la ru in e  du pays .
L e s  socia l is tes  a tten dent la  suppression de la  l ibre con ­

c u r r e n c e  et f ina lem ent l’é ga lité  des sa la ire s ,  de  l ’extension 

progressive  des droits de  la  c o m m u n a u té .  M a is  ces  m e su re s  

ne  se ré a l ise ra ien t  qu e  par  la  ru in e  d ’un pays,  p a rc e  

q u ’e lles sont in co m p a tib les  a v e c  l’ordre  n a tu re l  des ch o ses  

et q u ’e lles  m e ttra ien t  le peuple  qui les su b ira it  dans un 

é ta t  d ’infériorité  m an ifeste  à l’é ga rd  des peuples r iv a u x ,  
e t  le  co n d u ira it  b ientôt à leur  c é d e r  la  p lace ,  ( 1)

L e  n ive l lem ent des fortu n e s  é le v é e s  apporterait-i l  

q u e lq u e  so u la g e m e n t  a u x  misères des classes  la b or ie u ses  ? 

P o u r  répondre à  c et te  question, il suffit de div iser  la  

som m e des r ich e sse s  d ’un p a ys  par  le n om bre  de ses 

h a b itan ts .  On a  c a lc u lé  que pour la F r a n c e ,  qui se trou ve  

dans des condit ions s im ilaires  à la nôtre, tous les b iens,  

rép artis  e ntre  tous, ne p ou rraien t  don ner à c h a c u n  plus de 

c in q u a n te  à so ixan te  cen tim es  par  jou r,  su iv an t  q u e lq u e s  

économ istes.  D ’autres  disent un chif fre b e a u c o u p  m o in dre .  
D e  l’a veu  de tous b e a u c o u p  trop peu pour ê tre  à l ’a ise.  

L a  disparition des gra n d e s  fortunes,  v o ire  m ê m e  des

(1) Voir dans le Coup d'oeil..., les pages 140 et suiv. sur Proudhon, 
Cabet, Fourrier, etc. et le Traité des Contradictions économiques' de 
Proudhon. (t. I et II).
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fortu n e s  m o y en n es ,  p ré sen te ra it ,  en o u tr e ,  l ’in c o n v é n ie n t  

g r a v e  d ’éparp il ler  san s util ité  ré e l le  les fo rc e s  p r o d u c t iv e s  

a u jo u rd ’hui ré u n ie s  en fa is c e a u x .

« Q u e  faut-il  —  se  dem an de  M . T h o n is se n  —  pour q u e  

to u s  les ho m m es soient a u ta n t  q u e  possible, mis  à  l ’a b r i  

d e s  so uffran ces de la  m isère  ? A  cet te  qu est io n ,  tous les 

économ istes,  q u e lle  q u e  soit  l ’é c o le  è. la q u e l le  ils a p p a r­

t ien nen t,  répondent a v e c  ra ison  : « Il fa u t  a c c ro î tre  la  

pro du ct ion .  » L e  tr a v a i l  a c tu e l ,  considéré  d an s son 

en se m b le ,  n e  fou rn it  pas en den rées a l im e n ta ires ,  en 

ar t ic le s  d’h a b i l lem en t,  de m obilier,  de c h a u ffa ge ,  e t c . ,  des 

p rodu its  suffisants pour que c h a c u n  tr o u v e  à se  nourrir ,  

à  se  v êt ir ,  à se  ch a u ffe r  et à se lo ge r  d ’u ne m a n iè r e  c o n v e ­

n a b le .  S i ,  à  la  fin de l ’a n n ée,  les  produits de  toute  sorte  

é ta ie n t  p a r ta g é s  par  tê te ,  on n ’o b tien dra it  d’a u tr e  ré s u l ta t  

q u e  la  m isère  u n iv erse l le  : le p a u v re  r e c e v r a i t  u n e  part  

te l le m e n t  insignifiante  q u ’il re s te ra it  p a u v re ,  et il n’y  

a u r a i t  plus de r ic h e s  ! A u  con tra ire ,  si le  tr a v a i l  é ta i t  plus 

fé c o n d  en  d ’a u tres  term es,  si u n e  m ê m e  som m e de 

tr a v a i l  don nait  un nom bre plus co n s id ér a b le  de produits ,  

c eu x-c i ,  b a issa n t  de prix, se tr o u v e r a ie n t  aussitôt à la  
portée  d ’une m u lt itud e  de c o n so m m a te u rs  qui do iven t 

a u jo u rd ’hui s ’en p r iv e r .  C e  sont là  des faits  in co n testa ble s ,  

a d m is  p a r  tous les économ istes,  et sur  l ’é v id e n c e  desquels  

i l  est  in ut i le  d ’insister.

« Il fa u t  a u g m e n te r  la  production. M a is  c e l le -c i  n ’est  

pas susceptib le  de s ’a cc ro ître  au gré  des désirs im patients  

de l ’ho m m e. L ’in te l l ig e n ce  h u m a in e  peut b e a u c o u p ,  m ais  

e l le  n’est pas toute-puissante  ; e l le  ne. p e u t  pas, c o m m e  

D i e u ,  t irer  les r ichesses  du n éa n t  et fécon d e r  d ’une p arole  

l e  c h a o s  in er te .

« E n  a tte n d a n t  q u ’il ait réa lisé  ses c o n ce p tio n s,  il doit
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v iv re  ; de plus,  il lui fa u t ,  d ’un côté  des m a tiè re s  

p rem ières ,  de l ’a u tr e  des in strum en ts  aussi parfaits  que 

possible , des agents  puissants,  des m a ch in es  coû teuses ,  

des co l la b o rateu rs  n om breux  ; et tous ces é lém en ts  

indispensables au su c c è s  de son entreprise,  il ne peut les 

réu nir  q u ’à l ’a ide d ’ un capital préexistant .
« Il en résulte  q u e  l ’a cc ro issem en t de la  production est 

impossible  sans un a cc ro issem en t con sid érab le  du c a p ita l .  
C ’est là  e n core,  en éco no m ie  politique, u ne v ér i té  in co n ­

tes tab le .  L e s  se u les  lum ières  du bon sens suffisent pour la 

fa ire  a p e r ce v o ir  dans toute  son é v id en c e .  »

A u g m e n t e r  le  capita l  c ’est-à-dire les richesses,  a cc ro ître  

la  p rodu ction , vo i là  le double  bu t vers  lequ el,  dans l’ordre 

m a té r ie l ,  tous les am is de l ’h u m an ité  doivent tendre  leurs  

efforts.  Ces produits , c ré és  en plus gran d  nom bre,  doivent 

e nsuite  être  é q u itab le m e n t répartis  entre  tous les m em bres 

de la  société .  P o u r  répartir, il fa u t  avoir, e t  les faits  en 

c h a r g e n t  d ’a ssurer  une répartit ion de plus en plus équ i­

ta b le .  Qui osera it  soutenir  que le  b ien-être  ne soit d e v en u  

p lus gran d  dans to utes  les c lasses  de la so c iété ,  qu e  

n otam m en t les sa la ires  ne soient d even u s b e a u c o u p  plus 

é lev é s  q u ’il y  a  tren te  ans ; en effet, l’ou v r ie r  est m ieu x  

v ê t u ,  m ieu x  nourri,  les conditions de son exis te n ce  sont 

plus h eu reuses ,  et n’é ta ien t  le  c a b a re t  et l ’a lcoolism e, la 

m isère,  g r â c e  à  l ’a ss u ra n ce  con tre  l ’a cc id e n t  et la m alad ie ,  

g r â c e  à la coopération, a u x  sociétés  de  se cou rs  mutuels ,  

ne  d e v ra i t  être  q u ’un fa it  exceptionnel et tout à fait  

p a ssager.

A u jo u r d ’hui pour les c o l lect iv is tes  i l s ’a g it  de détruire  

c et te  l iberté  qui a produit to u t  ce  q u ’il y  a de  gran d  et de 

b e a u  sur la  te rre ,  et  de la re m p la c e r  par  le despotisme de 

l’ E t a t  ou de la  collect iv ité .  D ic t a t u r e  dans la  v ie  privée,
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d ic ta tu re  dans là  v ie  so c ia le ,  d ic ta tu re  dans l ’industrie ,  le 

co m m e r c e  et les a rts ,  d ic ta tu re  dans l’éducation, dans le 
do m aine  de la  pensée,  d ic ta tu re  en to u tes  choses,  en to u t e s  

s i tuations,  te l le  est le lot q u ’on nous destine,  (i)

M a is  nous ne la isserons pas fa ire ,  nous ne so m m es 

e n c o re  ni des d é g é n é r é s  ni des abru tis .

L e  gra n d  p en se u r  a n g la is  H e r b e r t  S p en ce r ,  p a r lan t  de 

l ’é ve n tu a l i té  du tr iom p h e  du so c ia l ism e,  écr it  : « Ce

serait  le plus gra n d  dé sastre  q u e  le monde ait  j a m a i s  

é p rou v é  et la  fin en se ra it  le  despotism e m ilita ire .  »

D a n s  le dern ier  vo lu m e  de son T r a i t é  de sociologie ,  qui 

c lôt  l ’œ u v r e  con sid érab le  q u ’il a  mis tten te-c in q  ans à 

é cr ire ,  l ’é m in en t  écr iv a in  a  dévelop p é  les con clu sion s qui 

p ré c èd en t  e t  qui sont c e l les  d’a i l leu rs  de  la  p lu p art  des­

penseurs a c tu e ls .  I l d é c la r e  q u e  le  co l le c t iv ism e  et le  

c om m u n ism e  nous r a m è n e r a ie n t  à  là  b a rb a r ie  p rim it ive ,  

et il redo ute  cet te  révolu tion  d an s un p ro ch ain  a v e n ir .  

C e tte  phase  v ic to r ie u s e  du so c ia l ism e ne  sa u ra i t  d u re r ,  

dit-il, m ais elle produira  de gran ds ra v a g e s  c h e z  les  n ations 

qui la subiront et a m è n e ra  la  ru in e  to ta le  de plusieurs 

d ’entre  elles.

T e l le s  sera ie n t ,  en effet, de l ’a v is  u n a n im e  des plus 

éminents penseurs ,  les co n sé q u en c es  fa ta le s  de l ’a v è n e ­

m e n t  du so c ia l ism e : il su rv ie n d ra it  des b o u le v e r se m e n ts  

dont l ’ép oqu e  de la  T e r r e u r  et ce l le  de la  C o m m u n e  ne 

p euven t  don ner q u ’u ne fa ible  idée ; puis 1’è re  in év ita b le  

des C ésars,  de ces  C é sa rs  de d é c a d e n c e ,  cap a ble s  d’é le v e r  

le u r  c h e v a l  au  c o n su la t  ou de fa ire  im m éd iatem en t 

é v e n tre r  d e v a n t  eux  q u ico n q u e  ne les re g a rd e r a it  p as a v e c

(1) Voir dans le Coup d ’œil..., page 187,1a note : S c h a e f f l e  e t  l e  
c o l l e c t i v i s m e .
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a ssez  de resp ect.  Ces C é s a r s  on les su p p ortera it  p ou rtan t  

c o m m e  les sup p ortèren t les R o m a in s ,  lorsque, las des 

g u e rre s  civ i les  et des dissensions stériles,  ils se je tè re n t  

dans les  bras des ty ra n s .  O n les tu ait  q u e lq u e fo is ,  ces  

ty ran s,  lo rsq u ’ils é ta ien t  d even u s a bso lu m e n t par trop 

féroces ,  m ais on ne cessa  de les re m p la c e r  j u s q u ’à  l ’h e u re  

de la  décomposition finale  et de l ’é c r a s e m e n t  définit if  sous 
le  pied des barb ares .

L a destinée  im m éd iate  du p euple  qui v e r r a  le tr iom phe 

du so c ia l ism e peut se  t r a c e r  en q u e lq u e s  lignes.  On 

c o m m e n c e r a ,  b ien  enten du, par  dépouil ler ,  puis fusil ler  

qu e lq u e s  m illiers de patrons,  d ’in fâ m e s bourgeois ,  de 

c ap ita l is tes  ven trus ,  en un m ot to us les explo iteurs  du 

p a u v re  peuple .  L ’in te l l ig e n ce  et la  c a p a c ité  seron t 

re m p la c ée s  par la  m édio cr ité  et l’ ig n o r a n c e .  E l le s  le sont 
déjà  m a in te n a n t.  I l  y  a u r a  p arto ut é g a l i té  dans là  se rv i­

tu de .  L e  rê v e  so c ia l is te  é tant a ccom p li ,  une fé l ic ité  

 é tern elle  d evra  ré g n e r  su r  la  terre ,  le  paradis d escen dra  

ic i-bas.

H é la s  ! n o n . . .  C 'est  l ’e nfer,  et un effroyable  enfer  qui 

se r a  notre p a rta g e .  Q u ’a rr iv e r a - t- i l ,  en effet ?

A  la  désorganisation  so c ia le  q u e  les n o u v e a u x  g o u v e r ­

nan ts  a m è n e ro n t  im m éd iatem en t,  s u c c é d e ro n t  u n e  é p o u ­

v a n ta b le  a n a rc h ie  et une ru in e  g é n é r a le .  A lors ,  s u iv a n t  

toute  v ra is e m b la n ce ,  a p p ara îtra  un s a b r e u r  q u e lco n q u e  

qui ré ta b lira  la  paix  par  un ré g im e  de fer précéd é  

d ’im m en ses  hécatom b es ,  ce  qui ne l ’e m p ê ch e r a  pas d ’a i l­

leurs,  ainsi q u e  l ’h istoire  l ’a v u  tan t de fois, d’ê tre  a c c la m é  

c o m m e  un l ib é rate u r .

U n  chem in  so c ia l is te  d é to u rn é ,  c ’e s t  le  so c ia l ism e 
 d ’E t a t .  Supposons q u e  l ’E t a t  a it  su c c e ss iv e m e n t  absorbé 

toutes  les b ran c h e s  de production, ses prix de re v ien t
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d é p a s s a n t  n éc e ss a irem en t c e u x  de l 'in du strie .  « Il fa u t  de 

to u te  nécess ité ,  com m e le  dit M .  M olin a ri ,  a ssujett ir  à  un 

trav a i l  forcé ,  a v e c  un m inim um  de su b s istan c e ,  une partie  

d e  la nation, en un mot,  ré ta b lir  l ’e s c la v a g e  ». L a  se rv i­
tude, la  misère et le  césar ism e  sont les précipices  in é v i­

ta b le s  où abou tissen t tous les ch em in s  socia l is tes.

L ’ I ta l ie ,  ce  p a y s  que s o n  unité  a grisé,  r e n d u  m é g a lo m a n e  

et ru iné,  p a ra ît  ê tre  dés ign ée  par  le destin pour subir  

l ’ép re u v e  de l ’e ffroyable  ré g im e.  S ’il n’e st  pas perm is de 

s o u h a ite r  du mal à  son proch ain ,  m ais s ’il est n éc e ssa ire  
pour le bien du m onde que cet te  e xp é rim en ta tio n  se fasse 

q u e lq u e  part pour dessil ler les y e u x  des a ve u g le s ,  il v a u t  

m ie u x  que ce soit  l ’I ta l ie  qu e  nous qui soit sacrif iée  pour 

l ’e n se ign em en t de l ’univers.
« C e u x ,  é c r i t  M .  G u s ta v e  L e  B o n ,  q u e  n ’a v e u g le n t  pas 

Je désir  d ’une popularité  b r u y a n te  ou c et te  i l lusion, dont 

fu r e n t  v ict im es  to u s  les  dé m a g o g u es ,  q u ’ils pourront 

do m p ter  à leur  gré  le  m on stre  q u ’ils ont d é c h a în é ,  c e u x - là  

s a v e n t  fort  bien qu e  l ’h om m e ne re fa it  pas la  so c iété  à son 

gré ,  qu e  nous d e v o n s  subir les lois nature lles  dont nous 

ne so m m es pas m aîtres,  q u ’une civi l isat ion  à un m o m en t 
donné e s t  un f rag m e n t d ’u ne c h a în e  dont tous les a n n e a u x  

sont liés au passé  par  d ’indivisib les l iens ; que le c a r a c t è r e  

d ’un peuple  ré g it  ses institutions et ses destinées, et q u e  

c e  c a r a c t è r e  est l’œ u v r e  des sièc les  : qu e  très  c e r ta in e ­

m e n t les sociétés  é v o lu e n t  sans cesse  et ne sa u r a ie n t  

être  d an s l ’a v e n ir  ce  q u ’e lles sont dans le  présent,  m ais 
q u e  très  c e r ta in e m e n t  aussi  ce ne seron t pas nos fantaisies  

e t  nos rê v es  qui d é te rm in e ro n t  c et te  in év ita b le  évo lution.»

Si n ou s la issons la m ollesse,  l 'a p ath ie ,  l’ in so u c ian c e ,  

l ’in ertie ,  l ’indif férence,  l ’esprit  de n é g a t io n  et de crit iq ue ,  

l e s  rivali tés  et les discussions stéri les  nous e n v a h ir  de plus
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en plus, si nous con tin uon s à toujours  ré c la m e r  l ’inter­

vention de l ’E t a t  dans nos m oin dres affaires, à n o u s  

la isser  p én étrer  de plus en plus par le so c ia l ism e d’E ta t ,  

nous serons bientôt  m u rs  pour le desp otism e c o llect iv is te .

N e  flattons pas le t r a v a i l le u r ,  respectons-le  et re s p e c ­
tons-nous,  su rto u t  gardon s-nous de lui fa ire  des prom esses 

m en so n g ères  et c h im é riq u e s  : un hon n ê te  ho m m e ne 

trom pe personne, il est im e q u e  c ’est  un c r im e  d ’a b u s e r  de  
l a  crédu lité  d ’un auditoire  peu in stru it  pour lu i  fa ire  des 

p rom esses q u ’on sa it  b ien  ne pouvoir tenir,  m ais  disons_à 

nos frères  du tr a v a i l  m a n u e l  q u e  par  l ’in struction ,  le 

t r a v a i l ,  la  p ré v o y a n c e ,  la  te m p é ra n ce ,  la  con duite ,  

l ’é p argn e  ; que,  g r â c e  à la  m u tu a l i té ,  à  l ’association, à  
l’effort, c h a c u n  p eut a c q u é r ir  le b ien -être ,  san s fa ire  

l i t iè re  de sa l iber té ,  de son in dép en d an ce ,  san s fa ire  

com m e jad is  E s a ü  qui vendit  à  Jacob  son droit d’a inesse  
pour un plat de le n t i l le s .  L e  droit  d ’a inesse,  c ’est la l iberté  

in div idu elle ,  n otam m en t le droit  de choisir  son dom icile  
e t  son é tat,  de disposer l ibre m e n t de son sa la ire  et de 

so i-m êm e ; le  p lat  de lent i l les  ce  sont les d é c e v a n te s  pro­

m esses socia l is tes.  R eston s f idèles à la  gr a n d e  c a u se  du 
l ibéra lism e et de la  d é m o cr a t ie .  L à  est le sa lu t.  I l n'est  

nulle  part  a i l leu rs ,  ( 1)
D r H ipp. B a r e l l a .

(i ) En 1840, le commerce général du pays se chiffrait, a dit M. Sylva 
Cattier, à 390 millions de francs ; en 1890, les transactions montaient 
à 4 millards 620 millions. A  cette heure, le mouvement des échanges 
représente bien près de 1,000 francs par tête d’habitant, laissant loin 
derrière nous la France, l ’Allemagne et même l ’Angleterre.

Voilà ce que l ’initiative privée a fait en Belgique. On le voit, il n’est 
nullement besoin de mettre aux Belges les lisières et la .muselière 
collectivistes. La  liberté a fait d’un petit peuple un grand peuple, 
une nation prospère. Restons lui fidèles.



La P h ilo so p h ie  

de l ’In d u strie  (*)

M. James Van Drunen, recteur de l’Université de 
Bruxelles, a bien voulu nous autoriser à reproduire 
le discours qu’il prononça à la séance d’ouverture 
des cours. Ce discours se termina par l ’allocution 
suivante :

M e s s i e u r s  l e s  E t u d i a n t s ,  .

« J ’ai tenté  de vou s m ontrer la loi du travail  et de l ’effort 
régissant l ’infinité des mondes.

« P o u r  tous les êtres, v ivre  c ’est se soumettre à cette  loi 
qui fait la force et le progrès. Seuls les faibles s ’insurgent, —  
et succombent.

« L a  science qui le ntem ent s’écla ire devant nous, est 
l ’unique lueur guidant notre tâtonnante destinée. A p rès bien 
du temps, la  conviction nous v ient qu ’il est simplement rai­
sonnable et salutaire de nous fier tout à  elle.

( * )  L e  co m ité  s ’est v u  o b lig é  de su p p rim e r ou  résu m er ce rta in es  p a rtie s  tro p  

sp é c ia le s . L a  b ib lio g ra p h ie , —  q u i en c o u ra g e  le s  rec h erc h es, et d ir ig e  l 'e ffo rt , —  

a  été co n serv ée , a u ta n t  q u e  p o s s ib le .



« M ais je  n ’entends pas v o u s dire par là que nous devons 
d e v en ir des êtres brutalem ent pratiques, com passés dans la  
m éthode et rigides com m e des équations v iva n tes . L o in  de 
là. V o tre  pensée doit s ’é lev e r v ers  un idéal et p laner dans 
les régions de la  liberté et de la  fantaisie, pour dom iner, 
pour em brasser les ensem bles et pour les com pren dre.

« L e  travail, sans p lus, est sec et restreint.
« A u ssi, m essieurs, réfléchissez, p ensez et rê v ez.
« R ecu eillez-vou s et in terp rétez.
« Que des rêveries en tou rent et ornent vos études L a  

poésie et l ’art sont aussi de précieuses expression s, des n ota­
tio n s, et, avant tout, pour notre esprit, le plus tendre des 
encouragem en ts. I ls  donnent le  charm e de ces pensées qui 
accom pagn ent les belles heures de solitude et illum in en t de 
v isio n s et d ’explications les théorèm es des m athém atiques, les 
réaction s de la  chim ie, les principes de la  m écanique.

« L a  science n ’est pas dure et sceptique; elle  a une poésie, 
qui est sa confession intim e ; sa révélatio n , —  et le féerique 
de la  n ature déplore plus de spendeurs et d ’étonnem ents 
que le plus tum u ltu eu x fantastique de notre im agination. 
« V o ic i longtem ps, dit la m éditation du p oète, que j ’ai 
ren on cé à  ch erch er en ce m onde une m erveille  plus in téres­
san te et plus belle que la v é r ité ... Ne nous évertuon s point 
à  trou ver la gran deur de la  v ie  dans les choses in certain es. »

» D an s l ’adm iration de la  réalité, la  science, —  devenue 
notre seul cu lte , —  nous enseignera, m ieux que les légend es, 
m ieux que les faux m iracles, la gén érosité  et la pitié pour 
tous. E t  nous apporterons à la  com m unauté sociale tout ce 
que peut donner non pas seulem ent notre raison, m ais aussi 
n otre  cœ ur.

« C ’est à  vou s, m essieurs, à vou s qui en trez dans l ’activ ité  
de pensée, c ’est à vou s que bientôt seront confiés de grands 
in térêts in tellectu els.

« V o u s  aurez l ’am bition d ’augm en ter la  puissance p atiem ­
m ent conquise, p ou r vou s, par des siècles de labeur obstiné. 
E t  vo tre  confiante vén ération , devan t la  m ajestueuse é vo lu ­

—  c —
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tion des sciences, vous donnera, pour tr iompher, cette  force 
du calme qui ne redoute rien de l ’avenir .  »

S i le s  e x p é rie n ce s  n e  so n t p a s d irig ée s  p a r 

la  th éo rie , e lle s  so n t  a v e u g le s , —  m a is , si la 

th éo rie  n 'est  p a s so u te n u e  p a r  l ’e x p é rie n ce , 

e lle  d e v ie n t  tro m p eu se et in c erta in e .

( F r a n ç o i s  B a c o n ,  Novutn organum scien­
tiaruvi).

I

Il y  a quelques mois,  un mathém aticien  demandait  à une 
assem blée de savants si le siècle qui com m ence ne doit pas 
être le premier d ’une ère  nouvelle  et durable : l ’ ère du 
« messianisme de la  science ? (x)

Notre  organisation économique et sociale est, en effet, la 
mise en œ uvre  de la  science que l ’on trouve partout aujour­
d ’hui. A  tous les instants  de son agitation journalière,  notre 
existence v o it  a rriver  à son aide l ’infatigable ingéniosité de 
la  mécanique et de l ’électricité,  —  se prêtant aussi  bien aux 
gigantesques opérations de l’ industrie qu ’aux plus menus 
services du foyer  domestique. L ’étude des applications de 
l ’électricité à la m écanique, à l ’ écla irage, aux transports, à 
l ’industrie  et surtout à  la métallurgie  (2) est, en un dossier 
énorme, le plus féerique tableau du déplo iement scientifique 
de notre temps.

L a  science, par la  pratique, est devenue le facteur le plus

(1)  D is c o u rs  de M . M a u r i c e  L é v y ,  à  l ’A c a d é m ie  des sc ien c es, de P a r is , le  
17  n o v e m b re  1900.

(2) P  B u n e t ,  La Mécanique à l'Exposition de 1900. L e s  a p p lica tio n s  m éc a ­
n iq u e s  de l ’é le c tr ic ité . P a ris , 1901.

M o n t p e l l i e r ,  B a i n v i l l e  e t  B r o c h e t .  L ’Electricité à l’Exposition de 1900. 
E le c tro th e rm ie . P a ris , 1901.
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actif  de notre vitalité.  Or,  ce fait doit étendre son influence 
su r nos réflexions, com m e sur la form ation de nos idées et, 
ainsi, sur le façonnem ent des temps qui se préparent.

L a  foule a maintenant le respect du savoir;  elle a confiance 
dans le savant devenu le grand-prêtre de la  vérité ,  expliquant 
le  mystère ,  et écouté avec  une vénération  avouée dans cette  
image si jo lim ent naïve déclarant que c ’est Gali lée qui a fait 
to u rn e r  la terre. . .  P a r  l ’action d ’une méthode exigeant que 
m aintenant toute phénoménalité  soit mise en équation et 
quantifiée,  l ’esprit  de l ’hom m e s ’est acquis  des qualités de 
précision : il recule de plus en plus la v irgule  dans ses 
appréciations décimales. Nous évaluons gens et choses avec  
plus de rigueur ; nous estimons les c irconstances avec  un 
souci d ’exactitude et de déduction, —  et de cette  façon, par 
appropriation, à  notre milieu, nous devenons un peu des 
esprits géométriques et nos pensées se font des mesures.

L e  procédé scientifique, maître de nos méthodes de travail 
régit  donc aussi  nos formules de méditation, —  et la philo­
sophie, —  qui est l ’ expression mentale  d ’un temps, —  a 
nécessairem ent été conquise par l ’esprit de réalité qui nous 
pénètre et nous actionne.

D epuis  les disciples de G eoffroy St-Hila ire  édifiant une 
philosophie  anatomique (1 ) et zoologique (a), depuis la 
philosophie mathématique d ’A uguste  Com te (3) et après les 
leçons de philosophie chimique de D um as (4), le capitaine 
Girard a trouvé dans Palgorithmie de W ro n s k i  et dans 
toutes les sciences des philosophies propres (5). P lus récem-

(1)  I s j d o r e  G e o f f r o y  S a i n t - H i l a i r e ,  Vie, travaux et doctrine  l'Etienne 
Geoffroy Saint-Hilaire. P a r is , 1847.

(2) V i c t o r  M e u n ie r ,  La philosophie zoologique. P a r is , B ib lio th è q u e  u tile .

(3) A u g u s t e  C o m t e ,  Essai de philosophie mathématique. P a r is , 1878.

(4) D u m a s, Leçons sur la philosophie chimique, p ro fessé es au  C o l lè g e  de 
F ra n c e . P a ris , 1837.

(5) H . G i r a r d ,  L a philosophie scientifique. S c ie n c e , art et p h ilo so p h ie . B r u ­

x e lle s ,  M u q u ard t, 1880, p . 404.
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m en t, notre savan t collègue M . L é o  E rre ra  (1 ) nous a exposé 
un essai de philosophie botanique. E t  enfin, des trav au x  parus 
cette  année, une enquête faite par M . V illa in  et une étude de 
M. R oulan d  laissen t con clure que les sciences in du strie lles, 
—  com m e la  m étallu rgie, —  apporten t, e lles su rtou t, des 
dédu ction s m orales et de précieuses con tribution s philoso­
phiques. O r, l ’ in dustrie, —  parce q u ’elle  est la  form e u tili­
ta ire  de la  science et parce q u ’elle  se m élange d’opérations 
com m ercia les, —  in spirera probablem ent la  philosophie la  
p lus rigoureuse et la  plus pratique, celle  du fait et des 
in térêts.

P a r  l ’énorm ité et la  rapidité de production , l ’industrie, en 
un  siècle, a pris un développem en t presque im prudent et 
présen tem en t in quiétan t. E lle  gagne tous les con tin en ts et 
déborde su r les pays n ou veau x. D e la façon la plus fran ch e­
m ent avérée, l ’industrie préten d d even ir aussi grande que le  
m onde. E st-ce  une con qu ête définitive et l ’affirm ation d ’une 
toute-p uissan ce  m écanique ? E st-ce  une tém érité  et cette  
folie préten tieuse qui coûta la  v ie  à  la gren ouille  de la  fable ?.. 
T o u jo u rs est-il que, par cette  accaparante dilatation, l ’usine 
est, dans le  trav a il de notre époque, la dépense d ’énergie la 
plus im portante et par conséquent la plus sign ificative.

N otre situation  économ ique étant devenue in du striellem en t 
surabondante, le m arché industriel éprouve par suite un 
con gestion nem en t qui se trah it surtout par la  m ultip lication  
et l ’acharnem en t des efforts déployés pour le  débit d ’un 
sem blable am on cellem en t de produits finis. L a  grande 
industrie et particu lièrem en t les in dustries m inières e t 
m étallurgiques, son t obligées d ’abandonner le  principe de la 
liberté  absolue et in dividuelle  pour se fortifier et se fédérer 
sous le  régim e des enten tes. N ous v o y o n s cré er et étend re 
des com ptoirs de ven te , des syn d icats de p roducteurs et des

( 1 )  L .  E r r e r a , Essai de philosophie botanique. L 'o p tim u m . —  R e v u e  de 

l 'U n iv e r s i té  d e  B r u x e lle s ,  1895-1896.
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consortium s très divers. C es bu reaux cen trau x de ven te  et 
ces gemeinschaften, jou an t le rôle de gigan tesques m aisons de 
com m erce, con stituen t de véritab les dépendances écono­
m iques, des fiefs industriels. M ais, leu r action  effective est la 
restriction  de la  con cu rren ce par la lim itation con tractuelle  
de la  ven te  et de la production, par la  taxation  des quantités, 
extraites et par le  quantum  con ven tion n el. S eu lem en t, il ne 
paraît pas que ce systèm e des syn d icats puisse établir un 
régim e stable. Sous ce despotism e com m ercia l, la production 
dépend bien plus des in térêts du syn dicat que de ceu x des 
consom m ateurs ; des ten tatives d ’accaparem en t sont in év i­
tables, c ’est-à-dire que les syn dicats de ven te  tout n atu re lle­
m ent enfantent les trusts ; puis, encore, les clien ts sont 
inégalem ent traités, les redoutables étant favorisés au 
détrim ent des p etits consom m ateurs ; enfin, ce régim e 
fallacieux culbute la p ondération  résultan t de l ’équilibre que 
prend autom atiquem ent la  con cu rren ce  libre. E n  mêm e 
tem ps, la  tendance expansive de ce systèm e am ène la  con sti­
tution de groupes plus vastes, de syn d icats in tern atio n au x . 
F atalem en t, a lors, devant cette  ligue des producteurs, les 
c lien ts ne resteron t pas isolés et sans défense ; il se fera une 
organisation  de la  consom m ation ; des coo pératives d ’ach at 
répondront aux syn d icats de ven te , —  par cette  raison que 
S ta n le y  Jevons appelle un argum ent tu quoque : nous form ons, 
des unions parce que v o u s en form ez.

A in si, se dessinent, dans les crises de l ’avenir, les batailles 
cyn iq u es et brutales auxquelles se prépare l ’arm ée syn d ica­
taire des géants de la  sidérurgie cantonnés dans leurs trusts.

L e  point essentiel à reten ir c ’est que, sans aucun doute,, 
n ous m archons à une très prochaine unification de tous les 
cen tres producteurs ; les conditions com m erciales seront 
partout identiques ; le  m onde ne sera plus q u ’un seul m arché. 
E t  le  n ou vel état de choses est près de nous, car les évén e­
m ents se pressent toujours plus h âtivem ent. C inquante 
années, m aintenant, apportent à  notre existen ce  et à  se s  
ressources des m odifications bien plus considérables que n ’e u
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réalisaien t plusieurs siècles clans les tem ps antérieu rs. Cela' 
nous sem ble si n aturel que nous ne v o y o n s plus la rapidité 
qui nous em porte ; véritab lem en t, nous nous étonnons en 
songeant que le téléphone et l ’éclairage électriqu e ne sont à 
n otre  disposition que depuis une v in gtain e  d ’an n ées... N ous 
allons donc, avec une v itesse  gran dem en t accélérée, v e rs  une 
situation  qui doit sem bler chargée d ’inquiétudes, m ais qui, 
en  réalité , est fatale et n écessaire, ca r  elle  a son ran g dans 
la  série des transform ations vou lu es par le p rogrès. « L ’in ­
ten sité  de la  v ie  est le but de l ’hom m e » a  écrit G eorges Sand. 
N ous devons am bitionner cette  n ou velle  in ten sité  de vie, 
m ais aussi rech erch er, —  m aintenant que ces tem ps futurs 
s ’ann on cen t a vec  plus de p récision, — si, in évitab lem en t, les 
orages en trevu s se déchaîneron t dans toute leu r v io len ce , 
ou si les nuages som bres et leurs m enaces ne seront p as 
dissipés. Ne su rgira-t-il pas, à  son heure exacte, un  facteur 
n ou veau , une notion  inattendue, un fait scientifique qu i, en 
p rovoqu an t une rén ovation  économ ique et sociale, é loignera 
la  tourm ente ? L a  science ne v ien d ra-t-e lle  pas, encore une 
fois, com m e déjà dans le passé, p ron on cer le m ot qui em bar­
rasse et arrête  l ’ économ ie sociale ?

II

L a  science, en p renant possession de nos a te liers, a im posé 
une form e de travail, un m ode d ’action , d ’où a  dû d ériver,- 
certain em en t, un état des esprits. L e  principe prem ier à 
recon n aître, c ’est que notre façon de v iv re , et par suite notre 
façon de penser, sont en directe corrélation  avec l ’ état 
d ’avan cem en t de notre savoir.

L e  travail est, en effet, l ’é lém en t social p rim ordial. E t 
c ’est le degré d’application  des sciences qui caractérise  ce 
trav a il en lui fournissant la  force m otrice. O n doit donc 
penser que la nature m êm e de cette  force m otrice, —  germ e 
v ita l de l ’in d u strie , —  devien t la véritab le  expression  pratique
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d’un tem ps. L ’étude du parallélism e des sciences appliquées 
et des agitations sociales prouverait avec quelle im périeuse 
in tensité  la som m e des connaissances conquises par l ’hum a­
n ité  im prim e la m arque d ’une époque et de son état social.

E n  regardant autour de nous, sur les chantiers, dans les 
a teliers, nous v o y o n s , en fait, l ’influence im m édiate du 
m ode de travail su r l ’esprit e t le  caractère de l ’ individu. L e  
terrassier qui m anie la  p e l le ,—  outil rudim entaire dem an­
dant tout son effet à  la  force m usculaire m achinalem ent 
fournie, —  dem eure docile et irréfléch i, m assif au p hysique 
et m oralem ent asservi aux préjugés. L e  long d ’une existence 
au cordeau, il peine autom atiquem ent pour tro u ver, sans 
p lus « l ’argen t de sa nourriture et le lo isir de son som m eil » 
—  com m e dit H en ry  F è vre . V iv a n t com m e une m an ivelle  : 
tou jo u rs dans le m êm e cercle , —  et le cerveau  in actif, il 
reste  sim ple et in conscien t ; c ’est l ’anim al h u m ain ... M ais, 
l ’ou vrier électricien , souvent un  ancien  apprenti sans plus 
d’in struction  in itiale, à dû, pour a rriv er à  conduire une 
dynam o, faire un effort in te llectu e l afin de con naître  la  
m achine ; celu i-ci est a lerte , son esprit est éve illé  et il se 
hausse d ’un peu d ’orgu eil ; il a  la  fierté de rem p lir une fon c­
tion dirigeante. S on  travail lu i a im posé l ’habitude de ra i­
sonner et de com prendre —  ce qui développe un peu de 
person nalité , de la dignité et de l ’am bition L e  prem ier reste 
une m achinale m anœ uvre de m uscles, le second est devenu 
une in telligen ce con ductrice, —  et c ’est, avan t tout, la  diffé­
rence de l ’outil à  m anier qui a fait la diversité d ’in telligen ce 
et de caractère. U ne revue de con struction , dans une étude 
sur la  briqueterie, constatait encore récem m ent que le re lè ­
vem en t du n iveau  in te llectu e l des briquetiers est, pour ainsi 
dire, uniquem ent dû à  la  substitution du four con tin u  de 
H offm ann aux m éthodes si prim itives de l ’ancienne et dure 
besogne.

C ette  transform ation  de l ’in dividu  par son travail doit se 
retrou ver, en plus vastes proportions, dans les peuples, sui­
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van t le perfectionn em ent de l ’ industrie, rep résen tan t le 
travail de la m asse.

P asca l nous a dit : « la  suite des hom m es, pendant le cours 
de tant de siècles, doit être con sidérée com m e un  m êm e 
hom m e qui subsiste to u jo u rs  e t  qui apprend con tin uellem en t» . 
D an s une in cessan te  m odification des procédés et des idées, 
l ’hum anité toujours refait et reforge ses ou tils. L ’ou til est 
alors figuré par la  n ature de la  force m otrice que l ’a va n ce­
m ent des sciences appliquées m et à  la  disposition  de la 
gén éralité.

Quand on su it dans l ’H istoire  cette  idée, qui enchaîne les 
gran des dates du passé, on  v o it très n ettem ent cette  sign ifi­
cative  con cord an ce des deux ordres de faits scientifiques et 
sociaux. E t  aussi, de plus près, en ob servan t le m om ent où 
une force n ou velle  est conquise et v a  être livrée  à  l ’usage, 
on rem arque une lassitude du travail co n cev an t bien  que son 
outil est usé ; il a donné tout ce  dont il est capable, il n ’est 
susceptible ni de réparation , ni de perfectionn em ent, et il ne 
répond plus aux exigen ces n ou velles. L ’inquiétude provoque 
un m alaise de crise , l ’im patience d ’un m oyen  plus a ctif  et 
devenu indispensable.

L a  R évo lu tion  française est le plus com plet des phén o­
m ènes qui on t obéi à cette  lo i. D an s son im posante étude des 
Origines de la Franco contemporaine, T a in e  dém ontre que le 
bo u leversem en t était fatal ; l ’évén em en t devait se m an ifester 
à  cette  date précise ; et l ’auteu r de la  Philosophie de l ’A rt  
révèle  com m ent les hom m es qui furen t les con du cteu rs de 
l ’agitation  ont agi par im pulsion, sans se ren dre com pte ni de 
leu rs actes, ni du but (1 ); T a in e  attribu e la  R évo lu tio n  à un 
déplacem en t de la  propriété. C ela  est v r a i ,  in com p lètem en t. 
C ar, la  propriété, m êm e dans le régim e d ’a lors, é ta it en 
bonne partie l ’acquis que possédait ou que désirait le  trav a il ; 
il faut donc rem on ter ju sq u ’à cet an técéden t. . D an s une

( 1)  C h a t e a u b r i a n d  a écrit : « la  R é v o lu tio n  é ta it  fa ite  lo rs q u ’e lle  é c la ta  ».
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étude récen te et très con cen trée (1 ), M . E m ile  F ag u et pense 
que l ’idée-m aîtresse de la  R évo lu tion  fut l ’idée d ’égalité . 
S eu lem en t, —  poursuit notre esprit pratique —  com m ent e t 
p ou r qu elles raisons cette  idée d ’égalité  éta it-e lle , à ce m o­
m en t, entrée dans l ’esprit de la  foule ?

L a  R évolution  française a  été, avan t tout, soutenue par 
une transform ation  de travail (2). L e s  sciences appl iquées 
m êlaient au développem ent historique un facteur de prem ière 
im p ortan ce, en pron on çan t la condam nation  irrém édiable de 
toute l ’ancienne industrie et des m achines hyd rauliq ues. U n 
m ode n ou veau  de travail ven ait s ’ im poser. L e  règne de la 
m achine à  v ap eu r était définitivem ent in stau ré. Il faut se 
rap p eler qu ’en 1750, le prem ier haut-fourn eau  alim enté au 
coke, m ais soufflé par roue hyd rauliq ue, fut recon n u im p u is­
sant et dut être abandonné. I l fallu t la  pom pe à  v ap eu r, la  
m achine d e  W a tt  rem plaçan t la roue à p a lettes, il fallut la  
m achine soufflante substituée aux soufflets pour développer 
la  n ou velle  fabrication  de la fonte : c ’é ta it l ’a rriv ée  de la 
m achine à  v ap eu r dans la  grande industrie.

E t  tout de su ite, les con séquen ces des applications de la  
vap eu r sur la  production  houillère  et m étallurgique sont 
im m enses et rapides (3).

C ’est de 1780 à 1814 que la v ap eu r est d even u e la puissance

(1)  L’ Œuvre sociale de la Révolution française. In tro d u c tio n  p a r M . E .  

F a g u e t  su r Les idées-maîtresses de la Révolution française. P a r is , 1901.

(2) C e s  d ro its  fu ren t co n q u is  p ar le  tiers-état, c la sse  industrielle et commer­
çante, su r la  n o b le sse  et la  C o u r, c la s se s  terriennes.

H e n r i  D a g a n , Superstitions politiques et phénomènes sociaux, p 21. P a r is  , 

1901.

(3) L e  ta b le a u  de l ’e x te n s io n  rap id e  des p ro d u ctio n s  m in é ra les  e t  m é t a l lu r ­

g iq u e s  et de l ’a c tiv ité  in d u s tr ie lle  de l 'E u ro p e , à  p a rtir  de 1800, est e x p o sé  a v e c  

p ré c is io n  p a r M M . P e t i t g a n d  et R o n n a , dan s u n e  In tro d u ctio n  au  Traité 
complet de métallurgie du  D r J .  P e r c y . E d it io n  fra n ça ise . P a r is , 1864

V o ir  a u ss i : De l’ influence des voies de communication au X IX • siècle, d is ­

co u rs  p ro n o n cé  p a r M . L e v a s s e u r , en  sé an ce  p u b liq u e  d es c in q  A c a d é m ie s , à  

P a r is , le  25 o cto b re  1900.
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in du strielle  et q u ’un autre m ode de tra v a il s ’est im posé et 
s ’est répandu, n écessitant, dans le labeur de tous, le d é v e ­
loppem ent de qualités n ou velles. U n fait aussi im p ortan t, —  
et dont aujou rd ’hui nous pouvon s m esu rer les u n iverse ls  
résultats dans tous les dom aines, —  ne pou vait su rgir sans 
avo ir  une action  im m édiate su r les évén em en ts. E t  n ous 
pou von s, en ce point de nos con statation s, recon n aître  que 
l ’in ve n teu r de la m achine à  v ap eu r a fait plus pour n otre  
ém ancipation  que les orateu rs de 1792.

C ette  con cord an ce, à laquelle  bien d ’autres faits p ou rraien t 
être  ajoutés, confirm e la  dualité étro ite  et persistan te qui a 
toujours uni l ’h istoire  du travail e t l ’h istoire de la  condition  
et des reven dication s d ’un peuple. C ’est à  dire que l ’ éco­
n om ie  sociale  dépend de l ’économ ie in du strielle. Il est ainsi 
d ’observation  certain e que les phénom ènes d ’ordre p oli­
tique ont été, le plus so u ven t, subordonnés aux réalisations 
scientifiq ues, ce qui était la  pensée de G œ th ela ).

P a r  conséquent, la vra ie  caractéristiqu e d ’une époque n ’est 
pas l ’état d ’avan cem en t des sciences, m ais, plus exa ctem en t, 
l ’état d ’u tilisation  ou d’application  des sc ien ces, c ’est à  dire 
le  travail de cette  époque. C ela  est une v érité  in d u strie lle , e t 
sans doute, si les in génieu rs avaien t eu, a vec  une im agin ation  
m oins sèche, les loisirs d ’être , sinon les historien s, au m oins 
les com m entateurs de leu r profession, nous posséderions 
com plètem em ent et h istoriquem ent la  dém onstration  et la 
con victio n  de la puissante influence sociale de la  tech n iq u e... 
C ette  affirm ation reste  bien m oins absolue que les th éories

(2) G oethe rec ev a n t u n  am i en  ju il le t  1830, lu i d e m an d ait :

—  V o u s  c o n n a isse z  les d ern ières n o u v e lle s  de F r a n c e ... Q u e  p e n se z-v o u s de 

c e  g ra n d  év én e m en t ?... L e  v o lc a n  a  fa it éru p tio n , il est to u t en  fla m m es.

—  E n  e ffe t, rép o n d  l ’a m i, c 'est  u n e te rr ib le  s itu a tio n , u n e  ré v o lu tio n  m ê m e ... 
O n  v a  e x p u ls e r  la  fa m ille  ro y a le .

—  E h  ! in terro m p t G oethe, il s ’a g it  b ie n  de trô n e e t  de p o litiq u e  ! J e  v o u s  p a rle  

d e  l a sé a n ce  d e l ’A c a d é m ie  des sc ien ces, de P a ris . L à  se tro u v e  le  fa it  im p o rtan t 

e t  la  v é r ita b le  ré v o lu tio n , —  c e lle  de l ’esp rit  h u m ain .
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de S tan ley  Jevons (1 ) et de M . C lém ent Ju glar (2), le prem ier 
rattachan t les crises com m erciales au passage des taches du 
soleil, le  second trou van t à toutes les lo is économ iques et 
sociales une origin e dans la  p hysique du globe.

S i, en su ivant ce principe de l ’influence sociale de la tech ­
nique,' on explore a tten tivem en t, dans ses détails, la  situation  
in dustrielle  qui nous en viro n n e, on recon n aît ces deux faits : 
l ’ou til que n ous em p loyon s et qui est la  caractéristiqu e de 
notre tem ps, est fatigué ; il a accom pli sa tâch e, —  et une 
n ou velle  expression de force m otrice, plus souple, sera bien­
tôt fournie au travail gén éral.

III

P o u r re trou ver ces lo is de con cord an ces tech n iqu es et 
sociales dans le  tem ps présen t, il con vien t, en prem ier lieu, 
de rechercher, —  sous le rapport d u  trav ail, —  dans quelle 
phase des applications scientifiques nous nous trou vo n s, et 
à quel point de cette  période nous som m es parven us. F a c ile ­
m ent, on recon n aîtra  que nous som m es toujours sous le 
règne de la  m écanique exprim ée par la  m achine à vapeur.

P a r la m achine à vap eu r, notre industrie est la  descendante 
d irecte des sciences m écaniques ; m ais, il faut spécifier que 
l ’ ensem ble des con naissances, actu ellem en t u tilisées dans la 
p ratique, est l ’acquis de deux siècles.

L a  m écanique céleste  donne au X V I I I e siècle, la  m écanique

( 1 )  « I l  se m b le  p ro b a b le  q u e  les crises  co m m e rcia les  so n t re lié e s  à  u n e  v a r ia tio n  

p ério d iq u e  du  tem p s affe ctan t to u te s  les p a rtie s  du  g lo b e  e t  q u i p ro v ien t s a n s  

d o u te  d ’un accro issem e n t dans les o n d e s  de c h a le u r  reçu es du so le il à  d es in ter­

v a lle s  m o y e n s  de d ix  an s et u n e fra ctio n  ».

S t a n l e y  J e v o n s . L ’Economie politique, tra d u ctio n  d e H e n ry  G ra v e z . C h a ­

p itre  X I V .  L e s  c y c le s  de cré d it. B ib lio th è q u e  u tile .
(2) M . C lé m e n t J u g la r  a  v o u lu  d essin er la  p ér io d ic ité  des crises d a n s u n  sys tè m e 

de ro ta tio n  m étéo ro lo g iq u e  fa isa n t re v e n ir  ré g u liè re m e n t les h a u ts  et les  b a s  d e  

l ’a c tiv ité  in d u strie lle .
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gén érale , et au X I X e siècle, la  m écanique in du strie lle . C es  
doctrin es coordonnés form èrent ce qu ’on a appelé «la science 
des sciences» qui devint la  con du ctrice  de toute activ ité , à  
ce p oin t que d ’exce llen ts esprits con sid èren t com m e im pos­
sible « que l ’étude de la m écanique ne finisse point par faire 
p artie de l ’enseign em en t m êm e le plus élém en taire  » (1 ).

L a  science des forces et de leurs action s s ’est traduite en 
opératrice effective sous les espèces de la m achine à  vapeur,, 
et la  force m otrice, —  c ’est-à-dire l ’outil, —  que le dernier 
siècle a  em p loyé, est la  vap eur. O r, il n ’est pas adm issible 
que l ’outil qui a été assez énergique p ou r assurer l ’im m ense 
activ ité  p roductrice du X IX e sièc le , n ’ait pas exercé  u ne 
action  sur les hom m es et les idées : la m achine à vap eu r doit 
a vo ir  eu un effet social. E t  il devien t, en effet, apparent que 
les ten dances et les reven dication s qui agiten t notre époque 
ont pour origine m atérielle , la  m achine à vap eu r

C e m oteur, —  dont les m écaniciens sont dès à p résent 
déçus —  a, surtout au point de v u e  des in stallations, un p ré­
dom inant défaut que les économ istes n ’ont pas assez observé: 
il fournit l ’énergie  sous une form e qui n ’est pas tran sp o r­
table. Il faut que le travail q u ’il anim e vien n e s’ é lab orer 
autour de lui; c ’est un m oteur de con cen tration . On a agrandi 
les m achines, augm enté leu r puissance et étendu les usines 
autour de ces m oteurs, et l ’on a créé  ces im portantes e xp lo i­
tations qui sont de petites nations laborieuses. V o ilà  com ­
m ent, par le fait d ’un état de sc ien ce in du strielle  insuffisam ­
m ent avancée, il a fallu  très n aturellem en t con stitu er les 
grandes usines, les vastes con cen trations de forces et de 
capitaux, et les agglom érations de travailleu rs sous une 
seule autorité, —  celle  qui possédait la  puissance m écanique. 
C ’est l ’ em ploi im posé d ’un m oteur de con cen tration  qui a 
donné à  notre industrie la form e agglom érative , et c ’est ainsi 
que la gén éralité  des travailleu rs s ’est con vain cu e que la

( 1)  B r o t h i e r , Causeries sur la mécanique. B ib lio th è q u e  u tile , P a ris .
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form e d ’organisation devait être, —  com m e la  physionom ie 
du tr a v a il ,  —  le rapprochem ent et la  cen tralisation . Il est 
a insi v isib le  que la m achine à vap eu r, a ya n t été si longtem ps 
toute l ’énergie de notre v ie  in du strie lle , a exercé une action  
sociale, — et cette  action , par l ’exem ple donné par le m oteur 
lui-m êm e, devait être syn dicataire.

C ela est-il défin itif? ... C ertain em en t non.
L ’évo lution  qui conduit au progrès ne connaît pas de 

haltes, donc rien de définitif. L e s  hom m es trou vero n t et 
utiliseron t un autre outil qui leur donnera d ’autres th éories. 
E t  nous devinons très sûrem en t que le m om ent de cette  
transform ation d’outillage et de pensée approche L a  m achine 
à  v ap eu r a  accom pli son te m p s ; cet engin nous apparaît 
g ro ss ie r; il est un gasp illeu r d ’énergie  ; nos m eilleures m a­
chines, après tant de perfectionnem ents, nous rendent à 
peine, en force u tilisable, un dixièm e de la  quantité d ’énergie  
in itiale qui leu r est fournie, —  et les spécialistes déclaren t 
que la  m achine à vap eu r aujou rd ’hui n ’est pas éloignée de la  
p erfection  et que son rendem ent ne pourra être am élioré que 
dans une faible m esure (x). L a  m achine à cylin d re  ne peut 
plus répondre aux problèm es n ou veau x que lui pose l ’indus­
trie; en m êm e tem ps, la  technique ne possède pas une théorie 
certain e de ce m oteur ; elle  m anque de bases pour la  co n ­
naissance ap p liquée des m ouvem ents in visibles de la  chaleur. 
On peut, sans hésiter, dire que l ’outil est à  bout ; il est usé ; 
et une tâche n ou velle  réclam e d’autres m oyen s d ’opération .

S i, d ’une part, le  m ode de travail que nous em ployon s a 
donné tout ce qu ’il p ou vait, d’autre part, la  science a-t-elle  
préparé et am énagé les élém en ts d ’une autre form e d ’énergie 
in du strielle  ? U ne im pulsion naissante est-e lle , ann on cée, 
qui v ien d ra, se substituant à  l ’engin  fatigué, ra jeu n ir le 
m onde par une a ctiv ité  n ou velle  et des tendances plus élevées?

(1)  L u c i e n  A n s p a c h , Les discussions récentes sur la théorie des machines à 
vapeur. R e v u e  g én é ra le  des S c ie n c e s , 15 a v r il  1901.
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C e tte  q u e s tio n , —  m on trant, encore une fois, que c ’est aux 
re ch erch es de la  science pure que les em barras sociaux 
dem andent des solutions, —  cette  question  est le v ra i pro­
blèm e qui dom ine toute la  p erspective de difficultés que la 
civilisation  ap erçoit sur sa route.

L ’é lectricité , te lle  que son em ploi se répand m ain tenan t, 
ne sera pas encore l a  rép on se  aux sollic itation s de l ’in du strie. 
L a  gén ération  du cou ran t exige le con co urs prem ier de 
m oteurs, coû teux et la m achine d yn am o-électriq ue, com m e 
gén ératrice  de cou ran t, ne satisfait pas n otre  esp rit économ e. 
L a  disparition  de la  dyn am o-gén ératrice  et de son m oteur est 
annoncée par les travau x  de M M . A ch eso n  (1 ), B orch ers (2),

( 1)  M . A c h e so n  de P itts b u rg  a lim e n te  le  c ircu it  p rim a ire  d 'u n  tra n sfo rm ateu r 

a v e c  u n  co u ran t a lte rn a tif ;  su r  le  c ircu it  se co n d a ire  se  t ro u v e  u n  th erm o m ètre  
d isp o sé  de te lle  so rte q u e  les v a r ia tio n s  de tem p éra tu re  du  c irc u it  so ie n t in d iq u ées.

D a n s  ce s  co n d itio n s , s i l ’on é ch au ffe , a v e c  u n  b rû le u r  B u n s e n , p a r e x e m p le , 

l a  p ortion  du  n o y a u  m a g n é tiq u e  e n  d e h o rs d e  l ’a p p a re il, le  th erm o m ètre  m o n te. 

L 'in te n s ité  d u  co u ra n t a  d o n c au g m en té  et ce tte  v a r ia tio n  p e u t  être  co n s id é rée  

co m m e le  résu lta t  de la  tra n sfo rm atio n  en  é n e rg ie  é le c tr iq u e , des c a lo r is  a b so rb é es  

p a r  le  m éta l.

(2) M  B o rc h e rs , le  rép u té  p ro fesse u r  à  l ’ E c o le  d e  M é ta llu rg ie  d e  D u is b o u rg , a 

co m m u n iq u é à  la  Deutsche Electrochemische Gesellschaft un m ém oire  su r les 

ex p é rie n ce s  q u 'il  a  fa ites  p o u r  la  p ro d u ctio n  d irecte  de l ’é le c tr ic ité  p a r la  co m ­

b u s tio n  du  ch arb o n  ou  du g a z .

L e s  prem ières e x p é rie n ce s  o n t été  fa ites  a v e c  l ’o x y d e  d e c a rb o n e , m ais u n  

co u ra n t é lectriq u e  a  pu  être  en g e n d ré  au ss i p a r la  co m b u stio n  d e l ’h y d ro g è n e , 

d e s  h y d ro ca rb u re s  et m êm e du  ch a rb o n  p u lv é r isé .

L e  prem ier ap p a re il do n t le  p ro fesse u r s ’es t  se rv i é ta it  form é d 'u n  ré c ip ie n t en  

v e rre  d iv isé  en  tro is  co m p artim en ts p a r d e u x  p laq u es de v e rre  ne d e sce n d a n t pas 

to u t à fa it  au  fo n d . D a n s  le s  co m p artim en ts ex té r ie u rs , des tu b es  de c u iv re  

é ta ien t su sp en d u s pou r l ’in tro d u ctio n  d e l ’o x y d e  d e ca rb o n e  et d a n s le  co m p a rti­

m en t ce n tra l se  t ro u v a it  u n e  c lo ch e  en  ch a rb o n  p o u r  l ’a m e n ée  de l ’a ir . O n  se 

s e rv a it  d ’u n e  so lu tio n  de ch lo ru re  de c u iv re  co m m e é le c tro ly te  et les  co m p a r­

tim en ts à  o x y d e  de ca rb o n e  é ta ien t a b rité s  co n tre  le s  ren trée s d 'air.

A p rè s  le s  prem ières ex p é rie n ce s, o n  a  su b stitu é  à  l ’o x y d e  d e c a rb o n e  p u r  du  

g a z  d 'é c la ira g e  co n te n a n t 5 p . c . d ’o x y d e  de ca rb o n e . .

A v e c  u n  é lém e n t a in s i é ta b li fo n ctio n n a n t so u s u n e  rés ista n ce  de 0,1 o h m , o n  

a  p u  o b te n ir  u n  c o u ra n t  d e  0,5 am p ère, la  d ifféren ce de p o ten tie l étan t de 

0,4 v o lt . A v e c  un élém en t d o n t les co m p artim en ts e x té r ie u rs  é ta ien t rem p lis  de
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Jacques (1) et par des exp érien ces qui sont encore du dom aine 
des laboratoires m ais qui assureron t, un jou r, la  transform a­
tio n  d irecte  de l ’énergie  calorifique du com bustible en 
énergie  électriqu e. C ette  découverte  sera, certes, con sid éra­
blem en t avantageu se (2), —  m ais encore insuffisante. On se 
passera to talem en t de la  houille  en réduisant en cou ran t 
électrique tous les déplacem ents des agents n aturels ; les 
m ouvem ents de l ’atm osphère et les m ouvem ents des eaux 
deviennent des sources d ’énergie. D éjà  des stations im por­
tan tes, et de plus en plus nom breuses, am énagent les chu tes 
d’eaux en distributeurs de force m otrice. C ette  u tilisation

to u rn u re  de c u iv re , en  v u e  d ’a u g m en ter l ’a b so rp tio n  d e l 'o x y d e  d e ca rb o n e, o n  a 

p u  o b te n ir, en  se  s e rv a n t  du g a z  d ’é c la ira g e , u n  co u ra n t de 0,64 am p ère et en  
au g m en ta n t la  rés istan ce  e x té r ie u re , o n  a pu  m ain te n ir  un v o lta g e  de 0,56.

L a  force é lectro -m o trice  fo u rn ie  th éo riq u em en t p a r la  c h a le u r  d é v e lo p p é e  p a r  

la  co m b u stio n  d e l ’o x y d e  de ca rb o n e  et de l ’o x y g è n e  es t  de 1,47 v o lt ,  —  de so rte  

q u e  d a n s l ’e x p é rie n ce  c ité e  le  ren d em en t a tte in t 0,27.

C o m m e la  so lu tio n  de ch lo ru re  de c u iv re  d isso u t le s  h yd ro ca rb u re s , on a 

es sa y é  de rem p la cer l ’o x y d e  de c a rb o n e  p ar de la  p o u ssiè re  de ch arb o n . O n  a 

o b te n u  a in si un co u ran t d ’u n e in ten s ité  m a x im a  de 0,4 am p ère et d ’u n e force 

électro -m otrice  m a x im a  de 0 ,3  v o lt  —  q u i co rresp o n d  à  u n  ren d em en t de 0,15.

( 1 )  M . S to ck b rid g e  a  d o n n é  d a n s l 'Engineering Magazine la  d e scrip tio n  d e 

l 'é lém en t W . J a c q u es  po u r la  p ro d u ctio n  d irecte  d e  l ’é le c tr ic ité  au  m o ye n  de la  

co m b u stio n  d u  ch arb o n .

L ’ap p a re il co n s iste  en  u n  réc ip ie n t de fer p u r  en to u ré d ’u n  fo u rn ea u  et c o n te ­

n a n t d e  la  so u d e ca u stiq u e  dan s la q u e lle  pen d u n e t ig e  d e  ca rb o n e  ; ce  ca rb o n e  

d o it ê tre  d a n s u n  état te l q u ’ il so it  b o n  c o n d u c te u r  d e l ’é le c tr ic ité , m ais la  so u d e 

ca u s tiq u e  du co m m erce p eu t ê tre  e m p lo yé e .

U n e  p o m p e ch asse  l ’a ir  dans la  so u d e. P o u r  m ettre  la  p ile  en  m arch e, le  fo u r­

n ea u  et le  g é n é ra te u r  q u ’il en to u re  et q u i co n tie n t la  so u d e ca u stiq u e , s o n t  p o ité s  

à  u n e  tem p éra tu re  d e 400 à  500° et la  p o m p e à  a ir  est m ise  en  m o u ve m en t. 

L ’o x y g è n e  de l ’a ir , lib é ré  p a r la  so u d e c a u s tiq u e , a tta q u e  le  ca rb o n e  et u n  c o u ­

ra n t é le c tr iq u e  se  p ro d u it, le s  p ô les  étan t le  réc ip ie n t en  fer  et la  tig e  de ca rb o n e.

L e  co u ran t a in s i en g e n d ré , d o it p a ra ître  p lu s  e x a c te m e n t u n  co u ran t th erm o ­

é lec triq u e .

(2) D é jà  d es c h a rb o n n a g e s, à  l ’e x e m p le  d e c e lu i d e  M a d rid , au  N o u v e a u - 

M e x iq u e , b rû le n t le u r  ch a rb o n  su r  p la c e  et e n v o ie n t  de l ’é n e rg ie  é lec triq u e .

Génie civil, 11 m ai 1901.
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est aujou rd ’hui très étudiée et en pleine organisation (1 )..
O n captera égalem en t la  puissance du cou ran t des fleuves 

et aussi des oscillation s de la  m arée .. M ais encore, le cou ran t 
é lectriq u e, quoique bien sim plem ent tran sportable, ne sera 
pas la  solution  catégorique. L ’a ven ir réclam era la suppres­
sion de to ut tran sp ort de force, c ’est-à-dire l ’ énergie m otrice 
partout, en toute quantité. D es études, encore h ésitan tes, 
nous p erm etten t de croire  que l ’on pou rra un jo u r  recu eillir  
de l ’énergie  dans tous les élém en ts qui nous environn en t. 
M ais ic i, les explorateurs de l ’ inconnu paraissent pour le 
m om ent m an quer d ’orien tation  certain e. E t  on peut penser 
que le  trouble de ce désarroi dans l ’a van cem en t des 
rech erch es est p rovoquée par une seule  science restée en 
a rrière . S a  ch étiv ité  persistante suffit à  com prom ettre l ’h ar­
m onie indispensable et l ’équilibre parfait qui com m andent 
l ’ épanouissem ent de nos con naissances.

P a r le doute sur la  con stitution  de la  m atière et de ses 
in cessantes actions in térieures, la  p lupart des sciences 
d ’application  sont arrêtées. D ans la con struction , la  résistan ce 
des m atériaux et son application  à la  stab ilité  des travau x  
d ’a rt, doivent adm ettre des h yp o th èses prélim in aires, —  
n otam m en t sur les points d ’ap plication  de certain es réac­
tion s, —  p arce  que nous ne savons pas com m ent une fatigue 
se rép artit dans une m asse, de par sa con stitution . E t  par de 
sem blables prém isses, la  scien ce  du con stru cteu r garde

( 1 ) L'Utilisation des forces motrices du Haut-Rhône, p a r M . A .  G a r c i a .
S o c ié té  des In g én ieu rs  c iv i ls  de F ra n c e  ; sé a n ce  d u  19 a v r il  1901.

Electrical World, 30 m ars 1901 et Génie civil, 11 m a i 19 01. —  Engineering 
News, 13 décem bre 1900. —  Electrical Review, 12 se p te m b re  1900. —  Génie, 
civil, 23 m ars 1901. —  Génie civil, 9 fé v r ie r  1901. —  R e n é  T a v e r n i e r , Les forces 
hydrauliques des Alpes en France, en Italie et en Suisse, P a r is , 1901.

V o ir  au ssi les  n o u v e lle s  in s ta lla tio n s  é lec tr iq u e s  d u  b a rra g e  de P o ses  (E u re )  

su r la  S e in e  p erm ettan t de cro ire  q u e  b ie n tô t  la  ch u te  d ’ea u  dés b a rra g e s  do n n e ra  

u n e  fo rce  m o trice  u til is a b le  n o n  seu le m en t po u r la  m an œ u vre  de l ’o u v ra g e  m ais 
a u ss i po u r la  n a v ig a tio n .

Génie civil, 24 a o û t 1901.



—  CXVI —

toujours quelque chose d’em pirique et d’in qu iétan t. A u ssi, 
l ’œ uvre de dem ain est la  poursuite des études m oléculaires 
en  continuant, a vec  un souci de tous les détails, les exp é­
rien ces de M . V a n  der M ensbrugghe su r les tensions superfi­
c ie lles des liquides e t de M . S ch w edoff sur la  rigidité des 
liquides. Il faut a van cer dans la  vo ie  où déjà se sont engagés 
M M . W . P r in z  (1 ) et L .  A n sp ach  (2) et avan t eux, M . B eh ­
rens (3) et le  com m andant H artm ann (4). D e va n t le  dern ier 
con grès des m ines et de la  m étallu rgie, M . H artm an n , au 
m o yen  d ’éprouvettes m étalliques, a  m ontré com m ent le  
passage d ’une form e à une autre se fait par écoulem en t 
m olécu laire  (5).

L e s  prem ières théories de la  p hysique m olécu laire  sont 
déjà u tilem ent entrées dans la  pratique in du strielle  ; dans 
les opérations de l ’acier, les d écou vertes de T ch ern o ff (6) se 
son t considérablem ent étendues; les recherches de l ’influence 
de la tem pérature sur les propriétés m écaniques et les défor­
m ations des m étaux sont égalem ent utilisées (7) et la  m étal-

( 1 )  W . P r i n z , L ’Echelle réduite des expériences géologiques Permet-elle leur 
application aux phénomènes de la nature ? R e v u e  de l ’ U n iv e rs ité  d e  B r u x e lle s

1896-1897 et B u lle t in  de la  S o c ié té  b e lg e  d ’A stro n o m ie , 1899.

(2) L .  A n s p a c h , Déformations et ruptures, R e v u e  de l ’ U n iv e rs ité  de B r u x e lle s

1897-1898.

(3) H  B e h r e n s , Das mikroskopische Gefiige der Metalle und Legierungen. 
H a m b o u rg  et L e ip z ig .  L é o p o ld  V o s s , 1894.

(4) H a r t m a n n , Les phénomènes qui accompagnent la déformation perma­
nente des métaux. R a p p o rt p résen té  au  C o n g ré3  in te rn a tio n a l des m in e s et de 

la  m é ta llu rg ie . P a ris , 1900.

V o ir  au ssi dans les Communications présentées devant le Congrès interna­
tionale des méthodes d’essai des matériaux de construction, en 1900 à P a ris 
(P a ris , D u n o d , 1901) les t r a v a u x  très c irco n sta n c iés  de M M . H a rtm a n n , R ic o u r, 

M esn a g er, R e jtö . C h a rb o n n ie r , F é re t  et G a ly -A c h é .

(5 ) P a g e  79 d u  R a p p o rt p résen té  au  C o n g rè s  des m in e s et de la  m éta llu rg ie , 

P a r is , 1900.
(6) C o n g rè s  d es m in e s e t  d e  la  m é ta llu rg ie . P a ris   1900.

(7) L e  C h a t e l i e r ,  Influence de la température sur les propriétés mécaniques. 

A c a d é m ie  des S c ie n c e s  de P a ris , I er ju i l le t  1889 ; et S o c ié té  des In g é n ie u rs  c iv i ls  

d e  F ra n c e , sé an ce  du  19 ju il le t  1901.



—  CXVII —

lu rgie  a  trou vé des ressources précieuses, —  n otam m en t p ou r 
l ’ étude des a lliages, —  dans l ’an alyse  m icrographique. L a  
m icrograp hie des m étaux, bien que très im parfaite encore, 
recon n aît ce qu ’on p eut appeler la  bio logie des m étaux, 
c ’est-à-dire : « leur organisation  intim e, leurs fonctions 
essen tielles et les transform ations dont ils sont susceptibles. 
L ’exam en m icroscopique a  perm is d’acqu érir des données 
su r la  stru cture des m étaux ; il en fait pour ainsi dire l ’an ato­
m ie. L e s  études physiqu es m on tren t com m ent les p ropriétés 
te lle s  que la  résistan ce, la  con ductibilité , la  d ilatation, se 
m odifient sous l ’influence des agents extérieu rs : c ’est ce  
q u ’on pou rrait appeler la  pathologie du m étal » (1 ).

U n  exam en so ign eux de la m icrostructure des rails d’acier 
v ie n t de faire a p ercevo ir com m ent la  cristallisation  de l ’a cier, 
à  des tem pératu res différentes, explique les défauts con statés 
dans le travail des ra ils au lam in oir (2).

C es faits ont des corrélation s qui, peu à  peu, ont afferm i la  
co n victio n  que n ous avo n s sous la  m ain, dans la  m atière 
m êm e, des ferm ents d ’énergie puissante et appropriable. 
C ’est l ’étude de la  p hysique m oléculaire  qui sem ble dans 
l ’ état p résen t le point essen tiel sur lequel doivent se con cen ­
tr e r  les a tten tion s; c ’est de là  que ja illira , un jou r, la  n ou velle  
action  m otrice.

Il est ainsi p articu lièrem en t in téressan t d’étudier la situa­
tion  et les ten dances de la  science m olécu laire, puisque la  
p hysico-chim ie, appliquée aux actions m olécu laires, sem ble 
devoir d iriger les tem ps prochains, —  com m e la  m écanique a 
con duit ju sq u ’à présen t la  période de travail qui s’ach ève.

(1) U . L e  V e r r i e r , La métallurgie cil France, B ib lio th è q u e  sc ien tifiq u e 
co n tem p o ra in e . P a ris , 1894.

(2) R e v u e  u n iv e rse lle  des m in e s et de la  m é ta llu rg ie , M a i 1901. —  Note sur le 
laminage des rails, tôles et larges plats en acier, p a r P . P a s q u i e r .
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I V

P a r la  p h y siq u e  m olécu laire, des c lartés n ou velles se sont 
élevées depuis q u ’une m athém atique s ’est introduite dans la 
chim ie par la  loi des poids, par la  loi de la  con stan ce des 
proportion s, par la  lo i des nom bres équ ivalen ts. L e  chim iste 
suédois B ergm an  avait deviné une m écanique chim ique et 
B erth o lle t, dès 1803, publiait son Essai de statique chim ique, 
assim ilant les effets de l ’affinité à  ceu x  de la grav ita tion  : les 
lois des actions chim iques se tran sform aien t en principes 
m écaniques.

I l deven ait évid en t que la  con stitution  chim ique est un 
m ode d ’enchaîn em en t des atom es, la  résultante d ’action s très 
énergiqu es, presque brutales, que les atom es exercen t les 
u ns sur les autres. A in si, les caractères chim iques et p h y ­
siques d ’ une substance dépendent de sa stru cture m olécu ­
laire.

E n  su ivan t ces indications dans les différents états des 
corps, une confirm ation  et une précision  du travail m olécu­
la ires se sont adm irablem ent m anifestées.

L a  m ise en équation de ce principe m o lécu laire  appliqué à  
la  théorie cinétique des gaz, a donné le n om bre, le  v o lu m e et 
la  v itesse  des m olécu les.

L ’agitation  de cette  infinité de p articu les en tretien t donc 
une circu lation  d ’énergie  au sein de la m atière.

L e s  travau x  de M axw ell, de C lausius, d ’A rrh én iu s su r 
l ’é lectro lyse  on t fait apparaître les ions, qui sont les élém ents 
sim ples, les con stituan ts d ’une m olécule  dissociée par la 
dissolution. L e s  ions p orten t des ch arges é lectriq u es co n si­
dérables. D es actio n s puissantes e t le  tran sport d ’énergies 
v io len tes ont été  ainsi con statés.

P lu s  récem m ent, enfin, et grâce à  l ’in vestigation  que 
perm etten t les n ou veau x  rayon s, la  subdivision  a pu être 
poussée plus lo in . N itto rf a m ontré, par u ne exp érien ce 
célèbre, que la  cath od e, —  le pôle négatif, —  est une source



très a ctive  de rayon s et que ces rayon s son t m atériels et 
é lectrisés, car ils se dép lacen t sous l ’action  d ’un aim an t e t 
d év ien t à  l ’ap p roche d ’un con d u cteu r en ch a rge . O n a donc 
adm is que les rayon s cathodiques son t u n  faisceau ou  u ne 
pro jection  de corps extrêm em ent ten us, é lectrisés n ég ative­
m en t et chassés par la  cathode a v e c  une v ite sse  qui a  été 
ca lcu lée , m ais dont nous ne pouvons nous figurer la  
rapidité.

D éjà , on est p arven u  à régir et à  m odérer la  v ite sse  des 
ra yo n s cathodiques par l ’actio n  de la  lu m ière v io le tte .

D an s ses recherches sur les p hénom ènes d ’é lec tro ly se , 
K o h lra n sch  a déterm iné que le  coefficient de con du ctibilité  
doit être  la  v itesse  de m igration  des ions.

L a  cohésion  est deven u e p ou r n ous une form e de l ’a t­
traction .

L 'a ffin ité  et P attraction  sont con tin uellem en t en lu tte. L e s  
ch im istes règ len t c es  deux forces, ils  d im inuent l ’une p ou r 
fa v o rise r l ’autre.

L a  th éorie  des d iélectriqu es de C lau sius et M osatti, la  thèse 
électro-m agn étiq u e de la  lu m ière de M axw ell, les études de 
B ru h l sur les p ou vo irs dispersifs m o lécu laires, les tra v a u x  de 
Joule, la  th erm och im ie et la th erm odyn am ique ont retrou vé 
les cara ctères d ’ intim e sim ilitude de toutes les form es sous 
lesq u elles l ’ énergie  nous apparaît.

O n peut alors, à ju ste  titre, p enser que la  grav ita tion , la  
coh ésion , l ’affinité, l ’action  é lectro-statiq u e, la  force é lectro ­
dynam ique, l ’ action  m agnétique son t, com m e le  dit H irn , la  
faculté que possèden t les p articu les d ’éth er d ’exe rce r in stan ­
tan ém en t les unes su r les autres des forces dont la  gran d eu r 
et la  direction  sont des fonctions de le u r nom bre, de leu r 
distance et de leurs m ouvem ents.

G rad uellem en t, nous rem ontons non pas à la  source m êm e 
des énergies m ais à  la form e élém en taire  de l ’action  effective, 
à  l ’unité des action s par lesq uelles sont suscités tous les 
phénom ènes qui ont façonné et organisé la  T e rre .

N ous avo n s la  certitude que la  m atière n ’est pas in erte. E n

—  CXIX —
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elle, se déploie un im m ense je u  de forces toujours en action  ; 
la  nature tressaille  d ’une quantité infinie de m ouvem ents de 
con cen tration  et d ’exp an sion, —  auxqu els nous devon s la 
lu m ière et la  chaleur.

L e s  n ou velles leçons de chim ie p hysique de V a n  t ’H off et 
surtout les rapports au dern ier C on grès de p hysique à  P aris 
son t des docum ents essentiels et n ettem ent indicateurs prou­
v a n t les m erveilleu ses sources d’énergie  que les sciences 
décou vren t dans l ’ existen ce de la  m atière. L a  physique 
m oléculaire  asservira  ces surprenantes im pulsions, et e lles 
travaillero n t pour nous.

V

L e s  grandes doctrines du siècle dern ier ont assem blé deç- 
systèm es de notions con cordan tes, form ant un tout d ’une 
gén éralité  inflexible e t d ’une sim plicité qui est sym bolique 
de l ’ordre des choses dans la  n ature. C es con naissances, 
fortem en t établies, resteron t la  base du travail scientifique et 
aussi de l ’application  industrielle. L a  physique et la  chim ie, 
qui dans l ’ordre n aturel exprim ent de la m écan ique, —  son t, 
dans le  fait, toute la  sc ien ce  ; et, en con stituan t l ’ industrie, 
elles assuren t notre existen ce économ ique. T o u t est du 
m ouvem ent autour de nous. L a  m écanique, —  qui est la 
connaissance de ces m ouvem ents et de leurs énergies o rig i­
n elles , —  se répand dans tous les dom aines. T o u tes les 
sciences sont devenues pour nous des applications de ses 
théorèm es ; et la  m écanique nous m ontre, enfin, com m ent la 
n ature est la résultan te d ’une infinité d ’agitations coordon ­
nées. D on c, il a fallu  d ’abord des notions approfondies en 
m écanique pour pou sser plus loin  le travail des laboratoires. 
E t , a lors, ces n ou velles rech erch es, élém en taires et m inu­
tieu ses, on t ram ené au point de départ de la  m écanique : à la 
gravitation . N ous avons retrou vé ainsi l ’interprétation  scien ­
tifique des adages de l ’ancienne philosophie. L e  principe
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omnia ubique agunt est m ain tenan t évid en t. N ous les vo yo n s 
agir autour de nous, les in nom brables « forces m ouvan tes » 
—  com m e disait l ’ im agin atif S alom on  de C aus. L a  n ature est 
peuplée de forces, et ces forces se figurent com m e les êtres, 
qui sont uns et qui son t d ivers (1 ). C ’est leu r existen ce et leur 
travail qui s’agiten t dans « l ’étern el frém issem ent de l ’U n i­
v ers ». L a  télégraphie et la  télép honie sans fil son t des 
p reu ves qu ’ il y  a  germ e d ’énergie  partout, et le m onde est 
b ien, su ivan t l ’ expression  de D un s S co t ; une force en a cte ... 
O r, l ’in génieuse n écessité, —  com m e dit L a  F on ta in e, —  
p arvien dra  à d iscip liner cette  force sous une form e d’énergie  
n o u velle , dont nous ne p ou vo n s don ner encore une défini­
tio n , m ais dont nous devons avoir un pressentim ent par les 
révélatio n s de la  p hysique m olécu laire.

C ette  puissance in connue sera  asservie  sous form e de- 
m oteurs sim ples, é lém en taires et de dim ensions m inim es. Ce 
sera le n ou vel ou til, qui ordonnera un autre état des esprits'-

(1) D a n s  la  sé a n ce  p u b liq u e  a n n u e lle , te n u e  le  17 d é cem b re 1900, p ar l ’A c a d é­
m ie  des S c ie n c e s , à  P a r is , le  p rés id e n t, M  M a u r i c e  L é v y , p a rla n t  d e  l'Evolu­
tion de la science à travers les siècles, d isa it :

I l  n ’y  a  q u e  su b sta n ce  et m o u ve m en t : la  c h a le u r  es t  u n  m o u ve m en t co m m e la  

lu m ière , co m m e l ’é le c tr ic ité . C ’est d e  ces id ées  ca rté sien n es  qu e so rtiro n t les 

th é o rie s  féco n d es de la  lu m ière  d ’ H u y g h e n s , de F r e s n e l, de M a x w e ll ,  a v e c  tou tes 

le u rs  co n séq u e n ce s  : p h o to g ra p h ie , sp e ctro sco p ie , ra y o n s  c a th o d iq u es, ra y o n s  X ,  

ra y o n s  de B e cq u e re l, co rp s ra d ia n ts , e tc . C ’est de là  q u e  so rtiro n t au ssi le  p r in ­

cip e  de la  c o n s e rv a tio n  de l ’é n e rg ie  e t  le  p r in c ip e  d e la  d iss ip a tio n  de l ’én e rg ie  

q u i, a v e c  le  p r in c ip e  de la  c o n s e rv a tio n  de la  m atiè re  é ta b li p a r L a v o is ie r , so n t 

le s  se u les  p ro p o sitio n s  u n iv e rse lle s  q u e  n o u s p o ssé d io n s su r  le  m écan ism e de 
l ’u n iv e rs . E lle s  ap p a ra issen t, en  q u e lq u e  so rte , im m a n en tes M a is  e lle s  n e  le  so n t 

sa n s  d o u te  pas; il n ’y  a  r ie n  d ’ im m an en t dans la  sc ie n c e  h u m ain e. T o u t e  d o ctrin e 

v ra ie  a u jo u rd ’h u i en  ce  q u ’e lle  n ’est in firm ée p a r au cu n  fa it  co n n u , sera  in firm ée 

p a r q u e lq u e  fa it  n o u v e a u  q ue l ’a v e n ir  fera  a p p a ra ître . N o u s  n e  p o sséd o n s qu e 

des co n ta c ts  p a ssag e rs  a v e c  l ’é te m e lle  v ér ité  ; c ’est b e a u c o u p  p o u r  le s  a p p lic a ­

tio n s, c ’est peu  po u r n o tre  cu rio sité  to u jo u rs  d é çu e, to u jo u rs  in a sso u v ie  L a  m é c a ­

n iq u e  n e w to n ien n e  es t  à  re v ise r  p a rce  q u ’e lle  sép are  le  p o n d éra b le  d e  l ’ im p o n d é­

ra b le . L a  ch im ie  d e L a v o is ie r  e t  le  p rin c ip e  d e l ’é n e rg ie  fo n t de m êm e II es t  

v r a is e m b la b le  q ue ces d iv e rs  p rin c ip e s  se fo n d ro n t en  u n  se u l dan s l ’é n o n c é  

du q u e l en trero n t le  p o n d éra b le  e t  l'im p o n d é ra b le .
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et, par conséquent, une autre organisation  économ ique. 
L ’industrie se dispersera. E lle  sera partout, puisque partout 
il y  aura de l ’énergie  d ispon ible... A u  surplus, nous rem ar­
quons déjà q u e  l a  m assive in am ovibilité  de notre grosse in d u s­
trie  n ’est plus aussi in tran sigeante. L e s  usin es m on tren t des 
vellé ité s  de déplacem ent et m êm e de circulation.

D an s nos région s, nous assiston s en ce m om ent à  une 
exo d e de la sidérurgie v ere  les rives de l ’E scau t. L e s  ate liers 
et les usines qu itten t les anciens cen tres pour a ller, soit vers 
des zon es de tran sports plus favorables, so it v ers les cen tres 
d ’extraction  de la  m atière prem ière. D e plus en plus, se sup­
prim ent les transports de la  m atière brute pour ne faire c ircu ­
le r que les produits finis. L a  tendance à la  m obilisation  des 
u sines est un p rem ier sym ptôm e de ce régim e futu r de la 
rédu ction  et de la  dispersion  des établissem ents.

T ou jo u rs est-il, que l ’a ven ir nous prom et la  m ise en œ uvre 
d ’une force m otrice n ou velle . N ous savons m aintenant qu ’un 
tem ps v ien d ra, où la  m achine à v ap eu r s ’exh ibera com m e 
spécim en d ’histoire  in d u strie lle , dans les m usées de tech n o­
lo g ie  ; a lors, le com bustible ne sera plus connu que dans les 
co llectio n s m inéralogiques, où l ’on con servera, parm i les 
éch an tillon s, quelques beaux m orceaux de houille. E t  devan t 

ces blocs n oirs, un édifiant enseign em en t p arlera des an cêtres 
prodigues et dépensiers que nous aurons été, et expliquera 
com m en t « ce  pain de l ’industrie.» fut — en dégageant d ’abo­
m inables fum ées —  l ’a lim ent d ’une période d ’active civilisation . 
M ais, c ’est lui, c ’est le  charbon, a joutera  le professeur, qui 
nous a enseigné à  n ous p asser de lu i. C ’est le rô le du bon 
m aître : d even ir in utile  au disciple, —  a déclaré Jules S im on . 
L e  gaspillage de la  puissance calorifique de la  houille  aura 
é té  une erreu r n écessaire, —  com m e les élans de la  jeun esse 
e t les belles tém érités de la  vin gtièm e ann ée son t une prépa­
ration  utile dans l ’achem inem en t v ers la  m aturité réfléchie. 
« Il faut avo ir été vraim en t un enfan t, pour d ev en ir v ra im en t 
un hom m e » —  a dit D um as fils.

N e m anifestons, donc, pas de regrets sans raison.
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L a  science nous a con vain cu  de l ’u tilité  de certain es fautes 
qui sont des détours q u ’il faut prendre pour a rriv er à  la  
gran de route de la v érité .

U ne con ven tion  est, le  plus so u ven t, indispensable à u ne 
prem ière coordination  entre des faits différents. A u ssi, le  rô le  
scientifique et p ositif de l ’hypothèse (1 ), —  em p loyée, en 
quelque sorte, en m anière de le v ie r  pour so u lev er une diffi­
cu lté  trop lourde, —  est bien établi. P a r  con séqu en t, ne déplo­
rons pas la  période techn ique et sociale que nous traverso n s 
e t qui a son rôle effectif.

L a  con cordan ce du m ode de travail et de ra ffin em en t des 
esprits nous assure une con dition  m eilleure, quand la  science 
aura  trou vé une énergie  plus d élicate. A lo rs, encore une fois, 
un autre outil fera d ’autres esprits. L ’eff ort brutal supprim é, 
le  travail réparti et diffusé partout, l ’homm e, devenu un élé­
m en t con du cteu r, une pensée qui su rveille  e t non plus un 
in strum en t qui peine ; et cet être prom u habitera un m onde 
très autrem ent ou tillé , chacun v iv a n t plus seul m atérie lle­
m en t, m ais in te llectu ellem en t en re lation  avec le m onde en tier 
p ar des com m unications qui n ous paraissent aujou rd’hui du 
prodige. L e s  affaires, sim plifiées par l ’étendue et l ’unification 
du m arché, se feron t sans les dém arches et les déplacem ents 
qui encom brent notre tem ps, chaque dem eure étant un cen tre  
de relation s pratiques. On parviendra à com biner les a va n ­
tages de l ’association  et de la  v ie  p articu larisée. L ’in dividu  
ch ez lu i, dans sa fam ille, trou vera  tous les avan tages de la  
co lle ctiv ité  que nous cherchons a ujou rd ’hui dans les agglo­
m érations en grandes cités. L ’a ctiv ité , dispersée et m ultip liée 
dans toutes les région s, se répartira  pour ainsi dire unifor­
m ém ent.

U n tel état sera sans doute de grande stab ilité . C e qui gên e 
e t ce qui com prom et notre systèm e in d u strie l, c ’est le  poids

( 1 ) N a v i l l e . La logique de l’hypothèse.
C o u t t o l e n c . Discours sur l'hypothèse p ro n o n cé  d e v a n t l 'A c a d é m ie  d’ A m ie n s  

l e  10 ju in  1887.
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du capita l que représente une in stallation  ; il faut n o u rrir  ce 
capita l et l ’am ortir. Q uand un ou tillage et une organisation  
de capacité équivalen te p ourront se con stituer sans ce grèv e­
m en t préalable, la  v ie  in dustrielle  se dilatera dans un ren ou­
v ea u  difficilem ent appréciable pour nous. L a  seule suppres­
sion du com bustible sera une in concevable  transform ation 
des conditions économ iques de la  production. A u jo u rd ’hui, 
la  p énurie de coke ou la plus légère fluctuation des prix  de la 
houille  se répercute sur to u t, et aussi sur le budget de chacun. 
O r, le  com bustible, de plus en plus dem andé, devien t toujours 
plus difficile à  extra ire .

L e  régim e attendu sera  donc l ’ou til pour rien ou pour 
presque rien , et la force m otrice partout. D o n c, chacun appelé 
au  travail in dividuel e t à la  propriété sous l ’une ou l ’autre 
form e. C ’est alors, que les m ieux doués et les plus actifs —  
au  profit de la  gén éralité  —  dépasseront v ite  les indolents ; 
l ’individualité  triom ph era dans cette  in dustrialisation  du 
m onde ; en m êm e tem ps, tous ou presqne tous auron t in térêt 
à  la  con servation , c ’est-à-dire  que la  propriété in dividu elle, 
l ’ in itiative privée  et le respect des con trats s ’affirm eront les 
élém en ts fon dam entaux du p rogrès social.

N otre société devien dra de m ieux en m ieu x in du strielle, e t 
nous devons com prendre ainsi la  «m écanique sociale» exposée 
par M. E rn est S o lv a y  dans ses Notes sur le Productivisme et 
le Comptabilisme. L ’auteur, qui est un des philosophes de 
l ’ industrie, dém ontre très justem em en t que l ’ énergie  in i­
tia le  de cette  m écanique et le véritab le  m obile économ ique, 
est l ’in térêt, —  dont l ’action  doit resp ecter les p rin cipes 
m odernes de liberté  et de propriété (1 ).

D an s cette  révolu tion  calm e et im périeuse de la  science, il

( 1 ) I l fa u t fa ire  in te rv e n ir  de p lu s  en  p lu s  des m ach in es et des ca p acités  dans 

la  p ro d u ctio n , de m an ière  à  o ffrir au  tra v a il le u r  tou te s ch o ses san s ce sse  m e ille u r  

m arch é et à  réd u ire  d e  p lu s  en  p lu s  so n  tem p s de t ra v a il en accro issa n t c e lu i de 

s a  d istra ctio n  et de so n  rep o s

E .  S o l v a y -  Notes sur le Productivisme et le Comptabilisme B r u x e lle s ,  1900.
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ne sem ble pas probable que l ’association , sous la  form e que 
nous lu i donnons actu ellem en t, do ive p ersister. O béissant 
aux lois de la  n ature et à l ’exem ple de la  con stitution  de la 
m atière, les sociétés seron t des en ten tes d ’ indépendances 
in dividu elles (l). N ous avons aujou rd ’hui, en sciences so c ia le s, 
des th éories adm ises com m e véréd iqu es, m ais qui son t les 
sim p les résultan tes d ’un état d ’esprit : e lles sont donc tem ­
p oraires e t  e lles disparaîtront, quand le m om ent sera v en u . 
L e s  sociologues, à l ’ exem p le  des p hilosophes, sont des im pa­
tien ts ; ils tablen t sur des com binaisons incom plètes. Ici 
su rtou t, l ’in du strie, par sa parenté avec la  v ie  scientiqu e, doit 
ap p orter un salutaire avis. L ’esprit in du striel ne croit pas que 
les problèm es Sociaux puissent être résolu s par les chiffres de 
statistiques m alléables ; il n ’est pas assuré que les b ib lio­
thèques doiven t donner toute la  connaissance de l ’hom m e, —  
connaissance p rélim inaire à  tout projet d ’rganisation. D an so 
le  traitem en t de ces délicates questions, encore une fois, il 
faut la  p ratique. N os u sin es, qui sont de grandioses en tre­
p rises a vec  un but unifiant le  trav a il de tous au profit de 
c h a cu n , sont, en m êm e tem ps, des laboratoires de sociologie. 
On y  fait des exp érien ces d ’organisation, on y  trou ve la  pra­
tiq u e  réelle  de l ’hum anité, —  en décou vran t to ut ce  qui 
su rgit de difficultés spontanées e t de conflits agressifs dans 
le  rapprochem ent et dans les oppositions des caractères et 
des aptitudes. On y  com prend que c ’est, en som m e, le gran d 
problèm e du travail qui entraîne toutes les questions so cia les... 
E t  alors, l ’in gén ieu r, qui a  m ain tem ent con science de son 
im p ortan te  fonction hum anitaire, répond, avec un calm e

(2) R e n a n , da n s u n e  co n fére n ce  fa ite  à  L a g n y ,  en  1869, d isa it  :

« L ’a v e n ir  es t  à  la  d é m o cra tie  dan s les ch o ses de l 'esp rit co m m e d a n s to u te s  

le s  au tre s ; il fau d ra  co m p ter a v e c  to u t le  m o n d e et n o n  a v e c  q u e lq u e s  c la s se s  

p r iv ilé g ié e s . C e  q u e  l'in flu e n ce  dé m o cra tiq u e fav o risera  u n  jo u r , sera , j ’ im a g in e , 
très a r is to c ra t iq u e ... »

I l es t  à  rem a rq u er co m b ien  ce  sen tim en t rép o n d  à  la  p en sée  de T o ls to ï .  

Mercure de France, ju in  1901, p. 794.
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a verti par l ’ expérience : V o u s ch erch ez des rem èdes, a lors 
que nous ne som m es pas m alades. N ous ne som m es pas assez 
développés, v o ilà  tout. V o tre  im patien ce ne nous donne pas 
le  tem ps de résoudre d ’in év itab les et très n aturelles diffi­
cultés. L a  science appliquée, qui est devenue notre v ie  
m êm e, a certain em en t la puissance nécessaire à la conduite 
des sociétés. L e  dévelop p em en t scientifique sera la  solution  
ferm e et toute sim ple. P eu t-être  m êm e, les em barras a ctu e ls  
p rovien nen t-ils d ’un m anque de confiance dans le p ou voir 
scientifique... O n a  cru  follem ent le  dern ier m ot p ro n on cé, 
et des tém éraires ont risqué une déclaration  de faillite. A lo rs , 
des esprits hâtifs ont bâti des systèm es, —  com m e si la  phase 
p résen te était définitive; on a im provisé des solution s entières 
et dogm atiques (1) à  une situation  certain em en t passagère. 
L ’hom m e, avec les m oyen s dont il dispose, et chem inant, 
sans un m om ent de répit, sur l ’interm inable route de l ’évo lu ­
tion , ne doit pas avo ir la  présom ption de faire du définitif. 
I l reste lié à  son tem ps, —  p récisém ent par l ’état de ses con ­
n aisssan ces.

Il faut donc con clure que notre tâch e, in du striellem en t 
précisée, est, dans l ’étude de la  nature, la recherche des lo is  
qui n ous régissen t physiqu em en t et m oralem en t, et qui for­
m ulent notre philosophie u tile . A in si, la  science sera bien le 
M essie annoncé par les m athém aticiens ; et elle sera, par ses 
applications, la bienfaisante dispensatrice de to u s les perfec­
tion nem en ts.

C on dorcet, en écriva n t, peu de tem ps avant sa m ort (2), 
l 'Esquisse des progrès de l ’Esprit humain, prophétisait adm ira­
rablem ent l ’utilité u niverselle  des sciences « et leur influence 
certain e sur la  justesse gén érale  des esprits ». E lles  nous

( 1) « L a  p o litiq u e  a  se s  v is io n s  id é o lo g iq u e s  et ses su p erstitio n s  ; l 'id o lâ tr ie  de s  

id é e s  a  rem p la cé l ’id o lâ tr ie  des d ie u x  ».

H e n r i D a g a n , Superstitions politiques et phénomènes sociaux. P a r is , 1901.

(2) 1794.
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gu érissen t des illu sions sy llogistiq u es et sp éculatives, com m e 
elles ont dissipé les frivo les et p ittoresqu es disputes de la  
scolastique qui em brum ait notre entendem ent. L a  philosophie 
doctrin ale, avec un em p ressem ent m aladroit e t en v o u lan t 
con sid érer de trop près des choses q u ’elle  ne savait pas 
encore m anier, a terni le  m iroir de la  v érité . M ais les gén é­
rations qui a rriven t à la v ie  laborieuse se dégagent d e  la m éta­
physiqu e, —  ce rom an de l ’esprit, com m e disait V o lta ire . 
D ésorm ais, toute éducation  doit a vo ir  une base scientifique ; 
n otre  céréb ralité , qui se fait c laire  et p récise , v e u t, a va n t 
tout, la  dém onstration  nette et catégorique. L ’hom m e ne 
cro it plus que su r p r e u v e ;  et ainsi, en d éclaran t sa co n ­
science et ses scru p ules, il dépouille les faux orgu eils et prend 
possession de sa dignité  affirm ée par l ’étude (2).

N ous apprendrons aussi, —  et après com bien d ’erreu rs, —  
à ne plus nous pron on cer trop v ite . N ous saurons atten dre, 
—  et réfléchir. Ne cueillon s pas le fruit avan t sa pleine m atu­
rité, — su ivan t le prudent et p ositif con seil d ’A u gu ste  C om te. 
U n  sage n ous a dit : il faut v o ir  beaucoup, avan t de com ­
p rendre un peu. E t , en réalité , le  tem ps est un facteur in dis­
p ensable à la  faiblesse de notre com préhension. M ais, nous 
savon s aussi que dans la  persistan ce de la  vo lo n té  et de 
l ’effort, nos esprits se dévelop p eron t, et grad uellem ent notre 
c la irvo ya n ce  p énétrera  et s ’étendra dans les sublim es obscu­
rités des choses. N otre caractère se fera m eilleur et com pa­
tissant dans le d evoir de la résignation. E t alors, enfin, un 
récon fort calm era les inquiétudes de notre pensée ; car, au ­
jo u rd ’h u i, p ou r qui songe et com m en te, le sen tim en t d ’être 
devien t une p erplexité  con tin ue. On a rapporté que P ascal 
v o y a it  toujours un abîm e à  côté  de lu i...

V o ilà  les gran ds avertissem en ts que disent le  gron dem en t

( 2)  « C e  q u i es t  ad m ira b le , ce  n 'e s t  p a s q u e  le  ch am p  des é to iles  s o it  s i  v a s te ,  

c ’est q u e  l'h o m m e l ’a it  m esu ré ».

A n a t o l e  F r a n c e , Le Jardin d’Epicure.
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d es m achines et le  tum ulte m éthodique de nos usines, —  à 
qui sait enten dre.

A in si, apparaît, —  sans con jectu res abstraites, — le  p rév i­
sible, com m e dit M . E m ile  F ag u et. Nous m archons v ers  des 
sociétés plus laborieuses et aussi plus c lém en tes, — et ces 
états n ou veau x s ’épanouiront à  l ’heure exacte où l ’ava n ce­
m ent des sciences appliquées, —  c ’est-à-d ire, le  travail 
industriel, — aura donné à  la  m entalité gén érale  une form e 
adéquate.

N ous avançon s laborieusem ent, et nous a rriveron s, si nous 
gardons, pour su rm on ter les difficultés, l ’a iguillon  de la  
liberté in dividu elle  et en m êm e tem ps cette  discipline qui 
donne la  force de l ’organisation  et que la n ature elle-m êm e 
nous enseigne.

L e  développem ent de l ’hum anité nous figure une longue et 
opiniâtre expédition con tré l ’in conn u. N ous som m es entraînés 
par le  besoin de savoir, —  car la  v érité  est un besoin  pour 
notre esp rit. D on c, nous lu tton s ; m ais, aussi, n ous nous 
orienton s dans les étendues infinies de l ’in expliqué. P lu s nous 
avançon s, et plus nous prenons con science des im m ensités 
de l ’inconnaissable. P eu  im porte. Com m e l ’a  dit L a u g e l, avec 
une gén éreuse résign ation  (1 ) : « le  destin de l ’hom m e est de 
c h erch er plutôt que de trou ver. » M ais, dans les seuls te rr i­
to ires du déterm inable, la  S cien ce  est assez v icto rieu se  
aujourd’hui; pour p roclam er qu ’un jo u r lu ira  où tous les 
hom m es seront appelés à v en ir  puiser à  m êm e l ’énorm e v ita ­
lité de la nature.

A u  cours de cette  in vasion  de l ’in conn u , il est n écessaire, 
com m e nous l ’avons ten té, de parcourir le terrain , de re le ve r 
les positions occupées et surtout de recon n aître  les points 
faibles où doit se con cen trer l ’effort, et où sera donné l ’assaut 
p our con qu érir to ut ce qui peut nous être départi de ju stice  
et de contentem ent.

( 1)  L a u g e l , Les problèmes de la nature, 1864.
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T e lle  est la fonction hum anitaire du trav ail, —  qui est so li­
d a ire  et fratern el.

A u  M oyen -âge, le G rand Œ u v re  du faux sa voir alchim ique 
é ta it  de faire un or illu so ire, dans les tem ps qui approchen t, 
l ’œ u vre de la  S cien ce  sincère sera de distribuer le bon heur (1 ).

J. V a n  D r u n e n .

( 1)  BJÖRNSTJERNE B j ö r n s o n , Au-delà des forces humaines A c te  I V .  S c è n e  4 : 

Credo. L u tte r  co n tre  le  d é sesp o ir  d es m asses. .

Rachel. M a is , co m m en t y  rem é d ie r ?

Credo. P a r  le s  in v e n tio n s  !

Spera. C ’es t  le  se u l m o y e n  ! . .E n  p ro cu ran t a u x  p a u v res  la  v ie  à  m e ille u r  m a r­

ch é  et en  la  le u r  ren d an t p lu s  fa c ile .



A  L A  MÉMOIRE DE

M o n s i e u r  A l f r e d  S É R É S I A

P ro fe sse u r  o rd in aire  à  la  F a c u lté  de D ro it  de G an d . 

C h e v a lie r  de l ’O rd re  d e L é o p o ld .

M em b re h o n o raire  de la  S o c ié té  G é n éra le  des E tu d ia n ts  l ib é ra u x  

M em b re  p ro tecteu r de la  M aiso n  des E tu d ia n ts .

décédé le 14 décembre -1901, à l'âge de 38 ans.

U n e  p erte irré p a ra b le  p longe l ’ U n iv e rs ité  

to u te  en tière  dans le d eu il. M o n sieu r A lfre d  
S eres ia  est m ort, em porté ap rès q u e lq u e s jo u rs  

de m a lad ie  à p eine, a lo rs q u ’il a v a it  con qu is 

à l ’ U n ive rs ité  une p la ce  p rép on d éran te .
D ’a u tres  on t dit su r  la  tom be de n otre  

r e g re tté  p ro fesseu r les g ra n d e s q u a lité s  de 
c œ u r et d ’e sp rit du M a ître  illu stre  qu e  nous 

p leu ro n s.

M a is  M on sieu r S e re s ia  n’é t a i t  p as se u lem en t 

pour n ou s un p ro fesseu r e x c e lle n t, un sa v a n t 

ju r isco n su lte  ; c ’é ta it  un M aître  re sp ecté  dont 
nous étion s fiers d’ê tre  les d iscip les.

Son en se ig n em en t é ta it  m a rq u é  au  coin 

d ’un esp rit p ro fo n d ém en t lib é r a l. D é d a ig n eu x  

de l ’opinion g é n é ra le m e n t ad m ise, il s ’e ffo r­
ç a it  d’é ta b lir  la  sc ie n c e  su r le ra iso n n em en t



seu l et a u cu n  ju g e m e n t n’é ch a p p a it à sa  c ri­

tiq u e  p u issan te  e t e ssen tie lle m e n t lo g iq u e .

S a  sc ie n c e  re m a rq u a b le  qui fa is a it  de lu i 

u n e a u to rité  en m a tière  de D ro it, il sem b la it 

ne l’a v o ir  a cq u ise  qu e  pour la  rép a n d re  à son  

to u r e t tous ses efforts te n d a ie n t à en fa ire  

profiter ses é lèv e s .

E t  sa v ie , to u te  d ’in te llig e n ce  e t de tr a v a il,  
si b ru sq u em en t in terro m p u e p ar la  m o rt im p i­

to y a b le  re s te ra  à ja m a is  dan s n otre  so u v en ir 
com m e un exem p le  ad m irab le  d ’é lév atio n  

d ’e sp rit et de n oblesse de c a r a c tè re .



Monsieur H. L E B O U C Q

Professeur ordinaire à la Faculté de Médecine de Gand.

Nous dédions cette année notre Almanach à 
l’une des personnalités les plus aimées de notre 
Université.

Nous sommes heureux de trouver ainsi l’occasion 
de dire à Monsieur Leboucq les sentiments d’admi­
ration et de reconnaissance que nous éprouvons à 
l ’égard du professeur et la respectueuse sympathie 
que nous ressentons pour l’ami dévoué des E tu ­
diants Libéraux.

Après avoir fait de brillantes études à notre 
Université même, Monsieur Leboucq conquit suc­
cessivement les diplômes de Docteur en médecine, 
chirurgie et accouchements, de Docteur en sciences 
et enfin celui de Docteur spécial en sciences 
physiologiques.

N os  Portraits
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Monsieur Leboucq ne tarda pas à faire partie 
du corps enseignant de cette Université dont il fut 
un des élèves les plus remarquables.

Nommé d’abord prosecteur du cours d’anatomie, 
il fut, après la mort de Monsieur le professeur 
Van W etter, chargé de donner à son tour ces cours 
d’anatomie dont il est actuellement encore le 
titulaire.

Monsieur Leboucq est, par excellence le type 
du professeur d’anatomie. Ses cours, donnés d’une 
façon magistrale ont une réputation bien méritée, 
car ils brillent non seulement par la clarté de 
l ’exposition et la science du professeur, mais ils 
ont ce rare mérite d’être accompagnés de dessins 
artistiques qui en facilitent singulièrement l ’étude.

Monsieur Leboucq est d’une modestie et d’ une 
bonté extrêmes et tous ses élèves se plaisent à 
reconnaître avec quelle bienveillance il les dirige 
parmi les difficultés que leur suscitent les premières 
dessections et avec quelle obligeance il se met à 
leur disposition pour leur donner et leur redonner 
les mêmes explications.

Au point de vue scientifique aussi, l’Université 
peut être fière de le compter parmi ses professeurs.

Monsieur Leboucq fait partie de cette grande 
école allemande grâce à laquelle les études biolo­
giques et anatomiques ont pris une direction toute 
nouvelle et un développement considérable.

Après s’être occupé d’abord spécialement de 
l’histologie, il s ’est attaché ensuite à l ’anatomie
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pathologique et à l’anatomie comparée, surtout à 
l ’ostéologie et parmi ses mémoires, recueillis avec 
empressement dans les revues de différents pays 
et surtout d’Allemagne, il convient de citer ses 
Recherches sur la form ation des globules sanguins, ses 
ouvrages sur Y Ossification, sur le Mode de disparition 
de la corde dorsale chez les mammifères —  et en 
anatomie comparée, une suite de travaux sur L a  
Morphologie du Carpe et du Tarse dans toute la scrie 
des mammifères.

Tels sont les titres de quelques unes des innom­
brables études dues à Monsieur Leboucq.

L ’Académie royale de Médecine de Belgique l’a 
choisi comme membre effectif et en 1890 le Roi le 
nomma Chevalier de son ordre.

Malgré les exigences du professorat, Monsieur 
Leboucq assume avec un rare mérite les délicates 
fonctions de médecin-légiste, et ici de nouveau son 
talent d’artiste contribue puissamment à faciliter 
à la justice, l ’accomplissement de sa tâche.

Cependant toutes ses occupations ne l’empêchent 
pas de s’intéresser aux Etudiants.

C’est avec un zèle et un dévouement admirable 
qu’il s’est consacré à l’œuvre de 1’ « Union des 
Anciens Etudiants » et qu’ il remplit dans cette 
société le poste de trésorier perpétuel Grâce à lui 
la Maison des Etudiants jouit annuellement d’un 
généreux subside, sans lequel l’existence de notre 
institution deviendrait bien précaire.

Enfin, jamais Monsieur Leboucq n’a décliné







AN VE RS  IM P.  G.  MEY ER .
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l’invitation que nous lui faisions à prendre part 
à nos festivités. Il fait partie de ce noyau de pro­
fesseurs que nous sommes fiers de voir s’associer 
à nous dans toutes nos manifestations et nous l’en 
remercions bien sincèrement.

Tel est l’homme qui sous des dehors simples et 
modestes, cache les plus grandes qualités de cœur 
et d’esprit. Nous sommes heureux de pouvoir lui 
rendre ici un faible hommage de notre profonde 
gratitude et notre bonheur se double de l’espoir 
que nous avons de le voir longtemps encore parmi 
nous.

M. A . M A C Q U E T

Directeur de l'Ecole des Mines de Mons

Il nous est particulièrement agréable, en cette 
occasion, de rendre un sincère hommage à l’une des 
personnalités les plus sympathiques et les plus 
talentueuses de l’Enseignement supérieur : j ’ai 
nommé Monsieur A. Macquet.

Après avoir fait des études remarquables à l’Uni­
versité de Liège, où il fut président de la Société des 
Etudiants libéraux, Monsieur Macquet débuta dans 
la carrière professorale à l’Ecole des Mines de Mons, 
qui, à cette époque, était encore à l’état embryon­
naire.

Il y professa, pendant quelques années, le cours
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de physique industrielle. Précis et méthodique, 
d’une grande clarté dans l ’exposition, il sut donner 
à son cours un attrait tout particulier en simplifiant 
les difficultés de la matière tout en ne négligeant 
aucun des points de détail, si importants dans une 
science essentiellement pratique.

Ces grandes qualités, jointes à un esprit foncière­
ment large et généreux, lui conquirent rapidement 
chez ses élèves une attention soutenue et une estime 
réelle et bien justifiée.

Sa brillante réputation de professeur, la sympathie 
unanime dont il jouissait, le désignèrent naturel­
lement pour remplacer Monsieur Devillez comme 
Directeur de l’Ecole des Mines. Celle-ci, qui avait 
végété pendant quelques temps prit, grâce à son 
autorité, un essor considérable et devint rapidement 
l ’un des établissements les plus florissants du pays.

Travailleur infatigable, ne reculant devant aucune 
difficulté, devant aucun sacrifice pour mener à 
bien l’œuvre qu’il dirige avec tant de compétence, 
Monsieur Macquet s’occupe non seulement de la 
partie administrative, mais il s’est appliqué aussi à 
des créations nouvelles ; et c’est lui qui a institué la 
chaire d’électricité dont il est actuellement encore 
le titulaire.

Au surplus il a su s’entourer des professeurs les 
plus éminents et nous pouvons affirmer devoir à lui 
seul la prospérité, toujours croissante, de notre 
institut.

Très apprécié, comme de juste, par ses élèves,
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Monsieur Macquet ne cache pas ses opinions poli­
tiques et affirme catégoriquement ses idées. Pour 
des motifs indépendants de sa volonté, il dut, l’année 
dernière, donner sa démission de président d’honneur 
de la Société des Etudiants libéraux, mais il reste et 
restera toujours de tout cœur avec nous.

Aussi le prions nous, en lui dédiant cet annuaire,, 
d’accepter nos remercîments les plus sincères pour 
l’appui bienveillant qu’ il nous a toujours prêté, pour 
le dévouement qu’il montre en toute circonstance à 
la cause estudiantine et pour le zèle infatigable avec 
lequel il dirige notre Ecole des Mines dans une voie 
toute de progrès et de prospérité.



D E  L ’ U N I V E R S I T É  D E  G A N D  

F o n d é e  l e  1 7  d é c e m b r e  1 8 7 5

S T A T U T S  & R È G L E M E N T
R évisés en séance g én éra le  du 13 ja n v ie r  1902.

S T A T U T S

A r t i c l e  p r e m i e r .  —  Une association est consti­
tuée sous le nom de Société générale des Etudiants 
libéraux de l ’Université de Gand.

A r t .  2 . —  Elle a pour but :
A )  de grouper les étudiants qui acceptent les 

principes du libéralisme ; de leur faciliter l ’étude du 
programme libéral et de leur permettre une action 
politique commune.

B ) Elle a pour but conjointement d’établir entre 
ses membres des relations fraternelles.

A r t .  3 . — Ses moyens d’action sont :
A ) 1 ° l’organisation de conférences politiques par
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des personnalités en vue ; de causeries par les 
membres de la société —  l’abonnement à des jour­
naux et revues politiques —  la création d’une biblio­
thèque de politique et de sociologie.

2° la contribution à la propagande générale du 
parti par la participation aux manifestations libérales, 
l ’organisation de conférences populaires, etc.

B ) L ’établissement d’un lieu de réunion perma­
nent.

L ’organisation de tonneaux, concerts, bals, repré­
sentations théâtrales et fêtes de toute nature.

La création d’une bibliothèque littéraire et 
artistique.

A r t .  4 . - -  L ’assemblée générale est souveraine 
dans la limite de ces statuts et règlement.

R È G L E M E N T  

C h a p i t r e  I. — Des membres.

A r t i c l e  p r e m i e r .  —  L a  S o c ié té  se com pose : 

1 ° de m em b res effectifs  ; 20 de m em b res h o n o ra ires ; 
30 de m em b res d ’h o n n e u r; 40 de m em b res corresp on d an ts.

S e c t i o n  I. — D es m em bres effectifs.

A r t . 2. —  L e s  é tu d ian ts lib é ra u x  in scrits  au  rô le  de 

l ’ U n iv e rs ité  d e  G and p e u v en t seu ls  ê tre  re ç u s  e t ap p arten ir  

com m e m em b res e ffectifs  à la  S o c ié té .

A r t . 3. —  T o u t  é tu d ian t v o u la n t fa ire  p a rtie  de la
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S o ciété  doit sig n er le  re g is tre  de p résen tatio n  déposé au  

lo c a l.  C e tte  s ig n a tu re  im p liq u e  adhésion  a u x  p résen ts 

s ta tu ts  e t e n g ag em en t de se so u m ettre  au rè g le m e n t de là 
S o c ié té .

A r t . 4. —  T o u t  é tu d ian t p résen té , est a g ré é  au  b a llo t­

ta g e  p ar le  co m ité  dan s le s  8 jo u rs  de la  p résen ta tio n .

A r t . 5 .  —  T o u t  m em bre n’a y a n t p as d o n n é sa  dém ission  

a v a n t le  15 n ovem b re se ra  con sid éré  com m e fa is a n t en co re  

p a rtie  de la  S o c ié té  p ou r l ’a n n ée  a ca d é m iq u e  c o u ra n te  e t 

se ra  in sc r it  d ’office p ar le se c ré ta ire  su r la  liste  des 
m em b res.

A r t . 6 .  —  L e s  m em b res effectifs on t seu ls  le  d ro it 

d ’in tro d u ire  des é tra n g e rs , de v o te r  d an s les a ssem b lé es 

g é n é ra le s , de fa ire  p a rtie  du C om ité  e t de d em a n d er 

co m m u n icatio n  des p ro cès-verb au x .

S e c t i o n  II. —  Des m em bres honoraires.

A r t . 7 .  —  S o n t  m e m b r e s  h o n o r a i r e s  d e  d r o i t  l e s  

a n c i e n s  é t u d i a n t s  d e  G a n d  a y a n t  f a i t  p a r t i e  d e  l a  S o c i é t é  

j u s q u ’à  l e u r  s o r t i e  d e  l ’ U n i v e r s i t é .

A r t . 8 . —  L e s  é t u d i a n t s  q u i  o n t  q u i t t é  l ’ U n i v e r s i t é  a v a n t  

l a  c r é a t i o n  d e  l a  S o c i é t é  p e u v e n t  ê t r e  r e ç u s  c o m m e  

m e m b r e s  h o n o r a i r e s  ; t o u t e f o i s  l a  c o m m i s s i o n  l e s  s o u m e t t r a  

p r é a l a b l e m e n t  a u  b a l l o t t a g e .

A r t . 9 . —  L e s  m e m b r e s  h o n o r a i r e s  o n t  l e s  m ê m e s  d r o i t s  

q u e  l e s  m e m b r e s  e f f e c t i f s ,  s a u f  l e s  r e s t r i c t i o n s  r é s u l t a n t  

d e  l ’ a r t .  6 .

A r t . 1 0 . —  Ils  p a ye n t u ne seu le  fois une cotisation  de 

10 fra n c s .

S e ro n t cep en d a n t dispensés de c e tte  co tisa tio n , c e u x  

q u i ré u n issa n t to u tes le s  a u tre s  con dition s pour ê tre
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m em b res h o n o ra ires , se  sero n t fa it  in sc rire  à l ’ U n ion  des 

A n c ie n s  E tu d ia n ts  de l ’U n iv e rs ité  de G an d .

S e c t i o n  I I I . —  D es m em bres d ’honneur.

A r t . i i .—  L e  titre  de m em b re d ’h o n n eu r se ra  c o n fé ré , 

su r la  proposition  du com ité  par l ’a ssem b lée  g é n é r a le , a u x  

p erson nes qui ont bien  m érité  de la  S o c ié té . L e  nom 
d e s  m em b res d ’h o n n e u r se ra  in sc rit  su r  un ta b le a u  sp é c ia l 

a ffich é au  lo ca l.

S e c t i o n  IV . —  D es m em bres correspon dan ts.

A r t . 1 2 .  —  L e  titre  de m em b re corresp on d an t p o u rra  
ê tre  co n fé ré  par le  com ité  au x  é tu d ian ts é tra n g e rs  q u i en  

fero n t la  d em an d e.

C h a p i t r e  II. — Des étrangers.

A r t . 1 3 .—  T o u t  é tra n g e r se ra  adm is au  lo ca l su r la  

p ré se n ta tio n  d’un m em b re et in scrit su r un r e g is tr e s p é c ia l.

A r t . 1 4 . —  T o u te fo is  l ’e n tré e  du lo c a l e s t  in te rd ite  : 

1° au x  dam es s a u f  a u to risatio n  de l ’assem b lée  ou du co m ité  

en cas d’ u rg e n ce  ; 2° a u x  étu d ian ts de l’ U n iv e rs ité  de G an d  

q u i n e fon t pas p a rtie  de la  so c ié té . E x c ep tio n n elle m e n t 

le  lo c a l se ra  a cc e ss ib le  lib rem en t au x  é tu d ian ts n o u v e l­

lem en t in scrits  au  rô le  ju s q u ’au  1 5  n ovem b re .

A r t . 15 . —  L e s  p erson nes é tra n g è re s à  la  S o c ié té  n e 

p e u v en t a ss iste r a u x  a ssem b lées g é n é ra le s  ni a u x  sé a n c e s  

d u  com ité  si e lles n’y  on t été  a u to risée s  ou in v ité e s  p ar 

l'a ssem b lé e  ou le  com ité  su iv a n t la  réu n io n  don t il s ’a g it .

L e s  com m issaires seu ls sont c h a rg é s  de l ’ exé cu tio n  de 

c e t  a rtic le .
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A r t . 1 6 .  — - C h a q u e  m e m b r e  e s t  r e s p o n s a b l e  d e s  a c t e s  

d e s  p e r s o n n e s  q u ’i l  a  i n t r o d u i t e s .

C h a p i t r e  III. — Des Cotisations.

A r t . 1 7 .  —  L a  cotisation  est fixée  à  1 2  fran cs p a ya b le s  

p ar an ticip a tio n  en 3 term es, le I er de 5 frs, le 2° de 4 frs  
e t  le  3° de 3 fra n cs, p a y a b le s  re sp ec tiv em en t d an s la  

q u in za in e  q u i su it  les v a c a n c e s  de T o u ss a in t, N o ël e t 

P â q u e s .

A r t . 18 .—  L e s  p a iem en ts se  fo n t au  lo ca l a u x  h eu res 

d ésign ées par le  T ré s o r ie r . L e  ta b le a u  en se ra  affich é au x  

v a lv e s  du lo ca l et de l ’ U n iv e rs ité . A  l ’e xp iration  de la 

q u in zain e , les co tisation s seron t p e rçu e s à  dom icile  au x  

fra is  du re ta rd a ta ire .

A r t . 19. —  L e s  nom s des m em b res dont les q u itta n ce s  

rev ien d ro n t im p a y ée s seron t a ffich és au x  v a lv e s  du lo ca l 

p en d an t un m ois. C e  d é la i expiré,, le  co m ité , ap rès un 

d ern ier a ve rtisse m e n t, p o u rra  p ro n on cer l’e x c lu sio n  de la  

S o c ié té  co n tre  les re ta rd a ta ire s . L ’exclu sio n  sera  affich ée  

p en d an t 15 jou rs.

A r t . 20. —  T o u t  m em b re qui a u ra  cessé  de fa ire  p a rtie  
de la  S o c ié té  ne p ou rra  y  re n tre r  qu e m o yen n an t un dro it 

de re n tré e  de 5 fra n cs.

C h a p i t r e  IV. —  De l ’Administration.

S e c t i o n  I .  —  D u  C o m i t é .

A r t . 2 1 . —  L e  C om ité  e st com posé d ’un p résid en t, d ’un 

v ice -p ré s id e n t e t de 11  m em b res choisis d ire c te m e n t p ar 

l ’a ssem b lée.

A r t . 2 1 .  —  L e s  c a n d i d a t s  à  l a  p r é s i d e n c e  e t  à  l a  v i c e -
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p résid en ce  d o iven t Être p ré sen té s  par v in g t  m em b res 

e ffectifs  au  m o in s ; le s  can d id ats  au  C o m ité , par d ix  

m em b res e ffectifs  au  m oins.

L e s  listes de p résen ta tio n  d o iv e n t p a rv e n ir  au  b u re a u  

24 h e u re s  a v a n t l ’é lec tio n .

A r t . 2 3 .  —  L e  C om ité  est re n o u v e lé  tous les an s d an s 

la  p rem ière  q u in za in e  de Ju in . L e s  m em b res so rtan ts 

son t ré é lig ib les .

A r t . 2 4 .  —  L e  n o u v e a u  C om ité  en tre  en fon ction  

im m éd iatem en t ap rès la  sé a n c e  de l’é lec tio n .

A r t . 25. —  L e s  c a h ie rs  de p ro cè s-ve rb au x , la  c o rr e s ­

p on d an ce e t tous a u tre s  p a p iers e t liv re s  du C om ité 

so rta n t, sero n t rem is au  n o u ve au  C om ité , dès son e n tré e  
en fo n ctio n .

L ’a n cien  C o m ité  se ra  ten u  en o u tre  de don ner to u s les 

re n se ig n e m e n ts  n é ce ssa ires  p ou r la  rep rise  e t la  co n tin u a ­

tion de sa  g e stio n .

A r t . 2 6 .—  L e  n o u veau  C om ité , à son e n tré e  en c h a r g e , 

a cc e p te  de droit le s  c h a rg e s  e t o b liga tio n s c o n tra c té e s  p ar 

l ’a n c ie n .

A r t . 2 7 .  —  L e  C o m i t é  c h o i s i t  d a n s  s o n  s e i n  u n  s e c r é ­

t a i r e ,  u n  s e c r é t a i r e - a d j o i n t ,  u n  t r é s o r i e r ,  u n  t r é s o r i e r -  

a d j o i n t ,  u n  p o r t e - d r a p e a u ,  u n  b i b l i o t h é c a i r e ,  u n  b i b l i o ­

t h é c a i r e - a d j o i n t  e t  u n  a r c h i v i s t e .

L e  C o m ité  d ésign e en o u tre  deu x de ses m em b res q u i 

s ’o c c u p e ro n t re sp ectiv em en t e t  sous le u r resp on sab ilité  de 

l ’o rga n isatio n  des co n fé re n ce s  e t  de l ’o rg a n isatio n  d es 

to n n e a u x -co n ce rts .

A r t . 2 8 .  —  L e s  c o m m i s s a i r e s  o n t  à  t o u r  d e  r ô l e  l a  

s u r v e i l l a n c e  d u  l o c a l  p e n d a n t  u n e  s e m a i n e ;  l e  c o m m i s s a i r e  

d e  s e m a i n e  v é r i f i e  l e  r e g i s t r e  d e s  é t r a n g e r s .
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A r t .  2 g .  —  L e  Com ité à  pour mission :

10 de veiller à l’observation des statuts et à la  mise en 
œ uvre des moyens d’action qui y  sont indiqués ; de veiller 
à l’application du présent règlem ent.

20 d ’e x é c u t e r  l e  b u d g e t  e t  l e s  d é c i s i o n s  d e  l ’a s s e m b l é e  

g é n é r a l e  ;

30 de veiller au m aintien du bon ordre dans le local de 
la Société ;

40 de faire  exécuter tous les travaux nécessaires à 
l ’appropriation ou à l’entretien du local :

50 de pourvoir à tous les actes de l ’adm inistration 
ordinaire.

A r t .  3 0 .  —  L e s  d e v o i r s  d e s  c o m m i s s a i r e s  e t  l e s  a t t r i ­
t i o n s  p r o p r e s  à c h a c u n  d ' e u x ,  q u i  n e  s o n t  p a s  d é t e r m i n é s  

p a r  l e  p r é s e n t  r è g l e m e n t ,  s e r o n t  d é v e l o p p é s  e t  r é g l é s  p a r  

u n  r è g l e m e n t  d ’ o r d r e  i n t é r i e u r ,  é l a b o r é  p a r  l e  C o m i t é  e t  

c o m m u n i q u é  à l ’a s s e m b l é e .

A r t .  3 1 .  — T o u t com m issaire dém issionnaire sera 
rem placé dans la  quinzaine ; le Com ité convoquera à cet 
effet une assem blée gén érale.

51 un com m issaire donne sa démission dans le courant 
de l’année, cette démission sera soumise au Com ité.

A r t .  3 2 .  —  L e  com m issaire qui s’absente des séances 
du Comité à trois reprises consécutives, sans se faire 
excuser ou sans excuse suffisante, sera rayé d’office du 
Com ité. L ’élection de son rem plaçant ne pourra avoir lieu 
que 8 jours au moins après qu’il aura  reçu du Comité 
notification écrite de sa dém ission.

Il fera valoir avant le vote les observations qu’il aurait 
à présenter ; dans ce cas, l ’assem blée avant de passer à 
l ’élection, se prononcera sur le m aintien de l’exclusion.
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A r t .  3 3 .  —  L e  com m issaire  ne rem p lissan t pas p o n c tu e l­

le m e n t ses fon ction s, p ou rra  fa ire  l ’o b jet d ’une p la in te  du 

C om ité  a u p rè s de l ’a ssem b lée  ; c e lle -c i p o u rra  p ro n o n cer 

co n tre  le  com m issaire  v isé , so it le  b lâ m e , so it l ’exc lu sio n  

du C om ité .

A r t . 34. —  L e s  sé a n c e s  du co m ité  son t p u b liq u es ; 

to u te fo is  le C o m ité , s ’il le  ju g e  co n v e n a b le , p eu t d é c ré te r  

le  huis c los à la  m a jo rité  des d eu x  tie rs  des m em b res 

p résen ts. T o u te  qu estion  p e rso n n e lle  e st tra ité e  à  h u is 

c lo s .

A r t .  3 5 . —  L e  C om ité  a u ra  u n e sé a n c e  h eb d o m ad aire . 

I l  p o u rra  être  co n vo q u é  en sé a n c e  e x tra o rd in a ire  p ar le 

p résid en t ou le  se c ré ta ire  à son d é fau t.

A r t .  36. —  L e  C om ité  ne p eu t p ren dre a u c u n e  d écisio n  

si la  m a jo rité  de ses m em b res n’est pas p résen te .

D a n s  tous les ca s , les m em b res p résen ts à la  3e ré u n io n , 

pou rron t p rendre u ne d écision  q u el qu e so it le u r  nom bre.

A . r t .  37 . —  T o u te  ré so lu tio n  est prise  à la  m a jo r ité  

des v o ta n ts . E n  cas de p a rité  de v o ix , le  p résid en t a vo ix  

p rép on d éran te .

A r t . 3 8 .  —  L a  c o m m i s s i o n  d é c i d e  a u  s c r u t i n  s e c r e t  e t  

à  l a  m a j o r i t é  d e s  d e u x  t i e r s  d e s  v o t a n t s ,  s ’i l  y  a  l i e u  d e  

d e m a n d e r  l ’e x c l u s i o n  d ’ u n  m e m b r e  à  l ’ a s s e m b l é e  g é n é r a l e ;  

l e  C o m i t é  d o i t  e n t e n d r e ,  a u  p r é a l a b l e ,  l e s  e x p l i c a t i o n s  

q u e  l e  m e m b r e  v i s é  v o u d r a i t  p r é s e n t e r .

A r t .  39. —  L e  C om ité  lu i a d re sse ra  la  p la in te  q u ’il 

a u ra  form ée co n tre  lu i, h u it jo u rs  au  m oins a v a n t la  sé a n c e  

fixée, pour l’en ten d re  e t p ou r s ta tu e r .

A r t . 4 0 .  —  S i  p e n d a n t  l e s  v a c a n c e s  il  s e  p r é s e n t e  d e s  

a f f a i r e s  u r g e n t e s ,  l e s  c o m m i s s a i r e s  q u i  s e  t r o u v e n t  e n  v i l l e ,
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p ou rron t p ren dre  des d écisio n s, s a u f  à les fa ire  a p p ro u ve r 

p sr la  com m ission dès q u ’e lle  se ra  en n om bre.

S e c t i o n  II. —  D u  P r é s id e n t e t  du V ic e -P r é s id e n t.

A r t . 4 1 . —  L e  p r é s i d e n t  c o n v o q u e  l a  c o m m i s s i o n  e t  

l e s  a s s e m b l é e s  g é n é r a l e s .

I l a  la  p o lice  des a ssem b lées, a cco rd e  ou re tire  la  p a ro le , 

sign e  les p ro cè s-ve rb au x  de d é lib ératio n s, les m an d ats e t  

to u s les a u tres  a c te s . Il est de d ro it p rem ier sc ru ta te u r .

L e  présiden t a u ra  le  droit de p erm e ttre  l ’e n tré e  du lo ca l 

a u x  é tu d ian ts é tra n g e rs  se p ré sen ta n t en corp s, san s 

rem plir les fo rm alités p rév u es par l ’a rt. 13 .

A r t . 42. —  L ’a ssem b lée  g é n é ra le  a se u le  le  droit de 

v o te r  un b lâ m e ou  u n e m otion  q u e lco n q u e  re la tiv e  à  la  

con d u ite  du p résid en t.

A r t . 43. —  L e  p résid en t p arle  de droit au nom de la  

S o c ié té .

A r t . 4 4 .  —  L e  v i c e - p r é s i d e n t  r e m p l a c e  l e  p r é s i d e n t  e n  

c a s  d ’ a b s e n c e  o u  p a r  d é l é g a t i o n .

A r t . 45. —  S i le  p résid en t et le  v ice-p résid en t m an q u en t 

à  la  sé a n c e , le  plus â g é  des m em b res p résen ts de la  com ­
m ission p ré sid e ra  de droit l ’assem b lé e .

S e c t i o n  III. —  D e la  S e ctio n  d es C o n féren ces 

e t  de la  S e ctio n  des F ê te s

A r t . 46. —  L e s  m em b res du C om ité  d ésign és p o u r 
o rg a n ise r  les c o n fé re n ce s  e t  les to n n e a u x , c o n ce rts , par 

a p p licatio n  de l’a r t .  27, p ou rron t s ’ad join dre les com m is­

sa ires dont ils  ju g e ro n t le  co n co u rs u tile .

S u r a v is  con form e du C om ité , ils  p ou rron t fa ire  appel
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égalem ent, à des m embres de l'assem blée pour exécu ter 
leurs projets, de con cert avec eux.

A r t .  47. —  L e s  groupem ents ainsi form és prendront le  
nom de Section des Conférences ét Section des Fêtes.

Un même com m issaire ne pourra être désigné contre 
son gré, pour appartenir aux deux sections à la  fois.

A r t .  4 8 .  —  L a  Section des Conférences choisira et 
classera les sujets de celles-ci, de telle  sorte qu’ils form e­
ront un aperçu du program m e libéral actu el.

E lle  organ isera en outre des causeries données par les 
membres de la société ; dans celles-ci seront analysés 
régulièrem ent les projets de lois les plus im portants, dépo­
sés sur le bureau des Cham bres ou votés par elles.

S e c t i o n  IV . —  D e s S e c r é ta ir e s .

A r t .  4 9 . —  L e  prem ier secréta ire  est chargé de la 
correspondance ; il rédige le  texte des convocations, 
annonces et publications à faire au nom de là Société ; les 
rapports présentés à l’assem blée par la commission et les 
procès-verbaux des assem blées, Il a la  signature des actes 
qui le concernent.

Il est de droit second scrutateur.

A r t .  5 0 .  —  L e  secrétaire-adjoint rédige les procès- 
verbaux des séances du comité ; il est chargé de l ’envol 
des convocations à dom icile ; il dépose ad va lvas, les 
convocations par voie d’affiches.

E n  cas de vote au scrutin , il est tenu de délivrer des 
bulletins de vote à tous les mem bres.

Il rem place le  prem ier secréta ire  en cas d’absence de 
celui-ci.

A r t .  51. —  L e  secrétaire-adjoint absent ou faisant
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fo n ctio n  de p rem ier se c ré ta ire , se ra  rem p la cé  par le  plus 
je u n e  des m em bres du com ité. S i les deux se c ré ta ire s  

v ien n en t à m a n q u e r, les deu x plus je u n e s  les re m p la cen t.

S e c t i o n  V .  —  D u  T r é s o r ie r .

A r t . 5 2 .  —  L e  tré so r ie r  tie n t les re g istres  de la com p­
ta b ilité . Il est c h a rg é  d ’e ffec tu e r les re c e tte s  e t d’a cq u itte r  

le s  d ép enses p ortées au  b u d g et e t a u to risée s  p ar le 

C o m ité .

A r t . 53. —  A u c u n e  com m an de ne p o u rra  ê tre  fa ite , 

a u c u n  e n g a g e m e n t e n tra în a n t des dépenses ne p ou rra  

ê tre  pris au  nom de la  S o c ié té , s’ils  ne sont in scrits  en 

doub le su r un re g is tre  à so u c h e s , appelé  « L iv r e  des 

d ép en ses »-
L e  bon de com m an de rem is au  tie rs  fo u rn isseu r e t le 

ta lon  a d h é ra n t au  re g is tre  d o ive n t ê tre  s ign és par le  

p résid en t e t le tréso r ier . A u c u n e  note ne se ra  a c c e p té e  si 

e lle  n’est a cc o m p a g n é e  du bon de com m an d e.

A r t . 54. —  T o u t  e n g a g e m e n t pris dan s d’a u tre s  form es, 

re s te ra  à la  c h a rg e  de la  p erson ne qui a u ra  c o n tra c té . 

S ’il y  a eu u rg e n ce , c e tte  p erson n e p ou rra  se  d é c h a rg e r  en 

ré c la m a n t à la  p ro ch ain e  sé a n c e  du co m ité , l ’e x é cu tio n  

d es fo rm alités  om ises.

A r t . 55. —  L e  t r é s o r i e r  j u s t i f i e  d e s  d é p e n s e s  p a r  l a  

r e m i s e  d e s  p i è c e s  a c q u i t t é e s  ; il  e s t  c o m p t a b l e  d e  t o u t e s  

l e s  r e c e t t e s  d é c r é t é e s  ; i l  d o i t  j u s t i f i e r ,  p i è c e s  à  l ’ a p p u i ,  

d e s  s o m m e s  q u ’i l  n ’a  p u  r e c o u v r e r .

A r t . 56. —  A  la  fin de c h a q u e  m ois, le  tré s o r ie r  est 

ten u  de p résen ter au  com ité  un é ta t de la  s itu a tio n  de la  

c a is se  e t de fa ire  v ér ifie r  e t ap p ro u ver ses com ptes p ar le  

p résid en t e t  le  v ice -p ré sid e n t.
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A r t .  5 7 .  —  L e  m ê m e  c o n t r ô l e  p o u r r a  s ’e f f e c t u e r  en  

t o u t  t e m p s  s u r  d e m a n d e  d u  p r é s i d e n t  e t  d e  t r o is  m e m b r e s  

d e  la  c o m m i s s i o n .

A r t . 58. —  L e  r a p p o r t  m e n s u e l  d u  t r é s o r i e r  s u r  l ’ é t a t  

d e  l a  c a i s s e ,  d o it  ê t r e  a f f ic h é  a u  l o c a l .

A  l a  fin d e  l ’a n n é e ,  le  t r é s o r i e r  d o it  r e n d r e  c o m p t e  d e  

s a  g e s t i o n  en  a s s e m b l é e  g é n é r a l e .

A r t .  5 9 . —  I l  d o it  é l a b o r e r  e t  f a i r e  a p p r o u v e r  p a r  le  

C o m i t é  le s  p r o je t s  d e  b u d g e t  e t  d e  c o m p t e  d e  fin d ’ a n n é e .  

C e s  p r o je t s  s e r o n t  r e s p e c t i v e m e n t  a f f ic h é s  a u  l o c a l  d è s  le  

I er n o v e m b r e  e t  d è s  le  1er j u i n .  I l s  s e r o n t  d i s c u t é s  e t  v o t é s  

a v a n t  le  1 5  n o v e m b r e  e t  le  1 5  j u i n .

L e  v o t e  e t  l a  d i s c u s s i o n  d e  c e s  p r o je t s  n e  p o u r r o n t  a v o i r  

l i e u  t o u t e f o i s  q u ’u n e  s e m a i n e  a p r è s  l ’a f f i c h a g e  p r é v u  a u  

§ p r é c é d e n t .

A r t . 60. —  L e  b u d g e t  e t  le  b i l a n  a p p r o u v é s  r e s t e r o n t  

a f f ic h é s  p e n d a n t  u n  m o is  a p r è s  le  v o t e .

A r t . 6 1 .  —  L e  t r é s o r i e r - a d j o i n t  é c r i t  l e s  q u i t t a n c e s  d e s  

c o t i s a t i o n s .  I l  a i d e  le  t r é s o r i e r  d a n s  s a  b e s o g n e ,  s u r  

s a  r é q u i s i t i o n .  I l  le  r e m p l a c e ,  l o r s q u ’il e s t  a b s e n t  o u  

e m p ê c h é .

S e c t i o n  V I. —  D e s B ib lio th é c a ir e s .

A r t . 62. —  L e  b i b l i o t h é c a i r e  a s s u m e  l e  s e r v i c e  d e  l a  

b i b l i o t h è q u e  : i l v e i l l e  à  l a  c o n s e r v a t i o n  d e s  l i v r e s  e t  

le s  d é l i v r e  en  l e c t u r e .

A r t . 63. —  A  s o n  e n t r é e  e n  c h a r g e  i l  f a i t  l ’ i n v e n t a i r e  

d e s  l i v r e s  e x i s t a n t s .  C e t  i n v e n t a i r e  v é r i f i é  p a r  d e u x  m e m ­

b r e s  d u  C o m i t é  le  r e n d  r e s p o n s a b l e  d e s  l i v r e s  q u i  s ’y  

t r o u v e n t  m e n t i o n n é s .

A r t . 6 4.  —  I l  n e  s e r a  j a m a i s  d é l i v r é  q u ' u n  s e u l  l i v r e  

à  la  f o is  e t  m o y e n n a n t  r e ç u  d û m e n t  s i g n é .  A u c u n  a u t r e
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l i v r e  n e  p o u r r a  ê t r e  o b t e n u  a v a n t  l a  r e s t i t u t i o n  d u  

p r e m i e r .

A r t . 6 5 .  —  L e s  l i v r e s  n e  p o u r r o n t , ê t r e  g a r d é s  e n  

l e c t u r e  p e n d a n t  p l u s  d e  t r o i s  s e m a i n e s .  S i ,  c e  d é l a i  e x p i r é ,  

i l s  n ’o n t  pas  é t é  r e m i s  a u  b i b l i o t h é c a i r e ,  c e l u t - c i  a p r è s  

a v e r t i s s e m e n t ,  r e m p l a c e r a  le  v o l u m e  e m p r u n t é  a u x  f r a i s  

d u  d é t e n t e u r .

A r t .  6 6.  —  L e  b i b l i o t h é c a i r e  s e  t i e n d r a  à  la  d is p o s i t io n  

d e s  m e m b r e s  d e u x  f o is  p a r  s e m a i n e  a u  m o i n s .  L es  j o u r s  

e t  h e u r e s  f ix é s  s e r o n t  a f f ic h é s  e n  p e r m a n e n c e  a u x  v a l v e s  

d u  l o c a l .

A r t . 6 7 .  —  A v a n t  d e  r e m e t t r e  s a  c h a r g e ,  le  b i b l i o t h é ­

c a i r e  e s t  t e n u  d e  f a i r e  r e n t r e r  t o u s  le s  l i v r e s  d o n n é s  e n  

l e c t u r e .  Il  j u s t i f i e r a  d e  l a  p r é s e n c e  d e  t o u s  le s  l i v r e s  

r e n s e i g n é s  d a n s  l ’i n v e n t a i r e  d r e s s é  a u  d é b u t  d e  l ’a n n é e .

A r t . 68. —  L e  b i b l i o t h é c a i r e - a d j o i n t  a i d e  le  b i b l i o t h é ­

c a i r e  à  d r e s s e r  l ’i n v e n t a i r e  de  l a  b i b l i o t h è q u e .

A  défaut du bibliothécaire, il peut être chargé par 
ce lu i-ci, de délivrer les livres en lecture.

A r t . 6 g .  —  I l  e s t  c h a r g é  d e  l a  s u r v e i l l a n c e  d e s  j o u r ­

n a u x  e t  d e s  b r o c h u r e s  d é p o s é s  e n  l e c t u r e  a u  l o c a l .

A r t . 7 0 .  —  A v a n t  d ’ ê t r e  e m p o r t é e s  d u  l o c a l ,  le s  

p u b l i c a t i o n s  q u o t i d i e n n e s  d e v r o n t  y  a v o i r  s é j o u r n é  p e n d a n t  

8 j o u r s  a u  m o in s  ; le s  p u b l i c a t i o n s  h e b d o m a d a i r e s  p e n d a n t  

1 5  j o u r s  e t  l e s  p u b l i c a t i o n s  m e n s u e l l e s  p e n d a n t  u n  m o is .

A r t .  7 1 . —  L e  Comité désignera les publications qui 
devront être recueillies et versées à la bibliothèque. L e  
bibliothécaire-adjoint sera chargé de ce service.

S e c t i o n  VII. —  D u  D r a p e a u  e t  du  P o r te -D r a p e a u .

A r t .  7 2 .  —  L e  drapeau dort assister aux cérém onies
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d ’e n terre m e n t des p ro fesseu rs de l ’U n iv e rs ité  e t des 
m em b res de la  S o c ié té .

E x c ep tio n n elle m e n t e t pour m o tifs sp é c ia u x , le  C om ité  

p ou rra  proposer à l ’a ssem b lée  l ’a b sten tio n  du d ra p e a u .

A r t . 7 3 .  —  H o rs ce  ca s , l’a ssem b lée  g é n é ra le  d éterm in e  

se u l les c irc o n sta n ce s  com p o rtan t la  p résen ce  du d ra p e a u .
E n  c a s  d’u rg e n ce , ou p en d an t les v a c a n c e s , le  C om ité  

e n d é c id e ra , en se  ré fé ra n t a u x  p récéd en ts. I l  a g ira  so us 
sa  re sp on sab ilité .

A r t . 74 . —  L a  ga rd e  e t le  soin  du d rap eau  son t confiés 

au  p orte-d rap eau  q u i en est resp on sab le . L e  d rap eau  et ses 

a cc e sso ire s  se ro n t déposés au  lo ca l en un en d ro it c lo s  dont 
le  p o rte -d rap e a u  p osséd era  seu l la  c le f.

A r t . 7 5 . —  E n  cas d ’a b se n ce  m êm e m o m en tan ée, 

c e lu i-c i re m e ttra  la  d ite  c le f  à  un m em b re du C om ité  q u i 

a ssu m e ra  de ce  c h e f  la  m êm e resp o n sa b ilité .

C h a p i t r e  V .  —  Des assemblées générales.

A r t . 76. —  L e s  m em b res de la  so c ié té  sero n t co n vo q u és 

en  a ssem b lée  g é n é ra le  c h a q u e  fo is q u e le  C o m ité  le  

ju g e r a  n é c e ss a ire . C e lu i-c i e s t  ten u  de co n vo q u er une 
a ssem b lé e  su r  u ne dem an de m o tiv ée  s ig n é e  d e  v in g t 

m e m b re s effectifs.

A r t . 7 7 .  —  L a  c o n vo ca tio n  doit ê tre  fa ite  au  m oins 

2 jo u rs  à l ’a v a n c e  s a u f  le s  c a s  d’u rg e n c e . P o u r  l ’é lec tio n  

du C om ité  e lle  se r a  fa ite  8 jo u rs  à l 'a v a n c e .

A r t . 76 . —  L ’ a ssem b lée  g é n é r a le  d û m en t co n vo q u ée  

ne p eu t p ren d re  une d écision  qu e  si le  c in q u iè m e  des 
m e m b re s au  m oin s e st p résen t.

P a r  d é ro gatio n  à  ce tte  disposition  la  p résen ce  du tie rs  

d e s  m em b res est n éce ssa ire  p ou r ré v ise r  le  rè g le m e n t,
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p o u r  v o t e r  le  b u d g e t  e t  p o u r  s t a t u e r  s u r  l ’e x c l u s i o n  d ’u n  

m e m b r e .  L ' s s e m b l é e  c o n v o q u é e  u n e  s e c o n d e  f o is  p e u t  

p r e n d r e  t o u t e  d é c i s i o n ,  q u e l q u e  so it  le  n o m b r e  d e s  

m e m b r e s  p r é s e n t s .

A r t . 7 7 . —  L ’a ssem b lée  ne p e u t s ta tu e r  q u e su r  le s  

poin ts in sc rits  à l ’ordre du jo u r . C e lu i-c i se ra  a ffich é  au  

lo ca l dans to u t son dévelo p p em en t, deux jo u rs  fra n c s  a v a n t 

la  sé a n c e .
Il p ou rra  ê tre  dérogé à c e tte  disposition  lo rsq u e l ’u rg e n ce  

a u ra  é té  d é c la rée  par un vo te  de l ’a ssem b lé e .

A r t . 7 8 .  —  L o r s q u ’ u n e  q u e s t i o n  m i s e  e n  d i s c u s s i o n ,  

f e r a  l ’o b je t  d e  p l u s i e u r s  o r d r e s  d u  j o u r ,  l a  s é a n c e  s e r a  

s u s p e n d u e  m o m e n t a n é m e n t  a p r è s  l a  c l ô t u r e  d e  la  d i s c u s ­

s io n  e t  a v a n t  le  v o t e .  D a n s  l ’ i n t e r v a l l e  le s  d i f fé r e n t s  o r d r e s  

d u  j o u r  s e r o n t  d é p o s é s  e t  a f f ic h é s .

A  la  rep rise  de la  sé a n c e , la  p a ro le  est don née u n e  
seu le  e t d ern ière  fo is à  c h a q u e  p ro m o teu r d ’un ord re  

du jo u r  en fin issan t p ar ce lu i dont la  proposition  e st la  

p lu s ra d ic a le  : l ’ordre  du jo u r  pur et sim ple est to u jo u rs  

con sid éré  com m e te l.

A r t . 7 9 .  —  L ’ordre  du jo u r l e  plus ra d ic a l a la  p rio rité  

du v ô te .

A r t . 80. —  L e s  m otions de b lâ m e et les e xc lu sio n s so n t 

p ro n on cées p ar l ’a ssem b lée  se u le  qui s ta tu e  su r rap p ort du  

C o m ité .

L e s  e xclu sio n s ne p e u v en t ê tre  p ro n o n cées q u ’à  la  

m a jo rité  des 2/3 des v o ta n ts.

A r t . 8 1 . —  L ’a ssem b lée  seu le  décid e  des dép enses à 

fa ire  en dehors du b u d g et, horm is le  cas où la  d ép ense est 

im p osée par le p résen t rè g le m e n t.

A r t . 82. —  L e  v o t e  s e  f a i t  p e r s o n n e l l e m e n t  ; il e s t
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p u b lic  ou se c re t. L e  vote  p u blic  se  fa it  p a r a ss is  e t le v é , 

p ar div ision  de l’a ssem b lée  ou par ap p el n om in al.

L e  v o te  se c re t  se  fa it  au  scru tin .

A r t . 83. —  L e s  é le ctio n s —  à  m om s q u e l ’a c c la m a tio n  

n ’a it  é té  d é c id é e  à l ’u n a n im ité  —  se fo n t au scru tin .

D a n s  les a u tre s  cas, le  co m ité , ou l ’assem b lé e  si e lle  en 

m a n ifeste  la  v o lo n té , d écid e  du sy stèm e de v o ta tio n  à  

em p lo yer. T o u te fo is  l ’ap p el n om inal p eu t ê tre  e x ig é  p ar un 

se u l m em b re.

A r t . 84. —  Q u a n d  le  v o t e  se  f a i t  a u  s c r u t i n  c h a q u e  

m e m b r e ,  à l ’a p p e l  d e  s o n  n o m ,  d é p o s e  e n t r e  l e s  m a i n s  d u  

p r é s i d e n t ,  son  b u l l e t i n  f e r m é .  Il e s t  f a i t  u n  s e c o n d  appel* 

p o u r  le s  m e m b r e s  n ’ a y a n t  p a s  r é p o n d u  a u  p r e m i e r .

A r t . 85. —  L e  se c ré ta ire -a d jo in t et l ’un des sc ru ta te u r s  

p ren n en t c h a cu n  u n e  lis te  du n om bre des v o ta n ts  e t 

c o n sta te n t p en d an t le  d ép o u illem en t le  n om bre d e s­

su ffra ge s o b te n u s.

A r t . 86. —  S i le  n om bre des b u lle tin s  est plus gran d  

q u e ce lu i des v o ta n ts , le vote  est a n n u lé .

A r t . 87. —  S o n t n uls les b u lle tin s  dans le sq u e ls  le 

v o ta n t se fa it  co n n a ître . D a n s le  b a llo ta g e  d ’u ne p ro p o si­

tio n . son t nuls é g a le m e n t les b u lle tin s  p o rta n t a u tre  ch o se ' 

q u e  oui ou non. L a  m a jo r ité  est fixée d’ap rès le  nom bre 

de b u lle tin s  v a la b le s  ; les b u lle tin s  b la n cs n ’e n tre n t pas en 

lig n e  de com p te.

A r t . 88. —  E n  c a s  d ’é le c tio n , sont v a la b le s , les b u lle tin s  

c o n te n a n t m oins de nom s qu e de can d id ats  à é lire . T o u t  

b u lle tin  qui en co n tie n t d a v a n ta g e  e st n u l.

A r t . 89 . —  T o u te  p roposition  pour être  a d op tée, to u t 

can d id at pour ê tre  é lu , doit ré u n ir  la  m a jo rité  a b so lu e  d es­

vo ix .
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A r t . 9 0 . —  Si des can d id ats n ’on t pas ob ten u  au  

p rem ier to u r de sc ru tin  la  m a jo r ité  e x ig é e , il y  a un 

sc ru tin  de b a llo ta g e  en tre  c e u x  q u i on t ob ten u  le p lu s de 

vo ix . L e  n om bre des can d id ats  adm is au  b a llo ta g e  é ta n t le 

d o u b le  de c e lu i des m an d ats à c o n fé re r. L e s  su ffra ge s ne 

pou rron t ê tre  donnés q u ’à c es  can d id ats ; ils sont é lu s à 

la  p lu ra lité  des v o ix .

A r t . 9 0 . —  S i d eu x  ou p lu sie u rs  can d id ats  réu n isse n t 

au  secon d  to u r de s c ru tiu  le  m êm e nom bre de vo ix , c e lu i 

q u i en a ob ten u  le  plus au  p re m ie r to u r de scru tin  est é lu .

A r t . 92. —  L e s  m em b res du b u re a u  ré d ig en t sé a n c e  

te n a n te  le  p ro cès-verb al du v o te  ou de l ’é le c tio n . Im m é­

d ia te m e n t ap rès les b u lle tin s sont d é tru its .

A r t . 93. —  A v a n t  de  p r o c é d e r  à  u n e  é l e c t i o n  o u  a u  

b a l l o t a g e  d ’ u n e  p r o p o s i t io n  l e  p r é s i d e n t  d o n n e  l e c t u r e  d e s  

d i s p o s i t io n s  q u i  c o n c e r n e n t  c e t t e  o p é r a t i o n .

C h a p i t r e  VI. — Mesures d’ordre intérieur

A r t . 94. —  T o u te  person ne q u i em p orte du lo ca l e t san s 

a u to risa tio n  un ob jet a p p a rten a n t à  la  so c ié té  v e r ra  c et 

o b jet re m p la cé  à ses fra is  d ’office ; de m êm e to u te  p erson ne 

co m m etta n t des d é g â ts , su p p o rte ra  les fra is  de ré p a ra tio n .

E l le s  seron t p assib les en o u tre  du b lâ m e ou de l ’e x c lu ­

sion  p ron on cés p ar l ’a ssem b lée  su r  la  p roposition  du 
co m ité .

A r t . 95. —  T o u te  person ne q u i, au lo ca l de la  so c ié té , 

a u ra  ad ressé  à  un m em b re e ffe c tif  ou  h o n o ra ire , ou à un 
é tra n g e r  des propos o u tra g e a n ts , d e s  m e n a c e s  p a r g estes 

ou p a ro les, se  se ra  liv ré  à des vo ies de fa it, ou a u ra  com m is 

des d ésord res q u e lco n q u e s, se ra  p assib le  du b lâm e ou de 
l ’e xc lu sio n .
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A r t . 96. —  L e s  je u x  de h a sard  p ro scrits  p a r la  loi son t 
in te rd its  a u  lo c a l.

A r t . 97. —  On ne p o u rra  exp o ser au  lo c a l a u c u n e  

a ffich e san s le  co n sen tem en t d’un c o m m issa ire , qui p ar là  

m ê m e  en e st resp on sab le .

A r t .98. —  A u c u n  c h a n te u r  ni a rtis te  q u e lco n q u e  ne 

p o u rra  se  fa ire  en ten d re  au  lo ca l de la so c ié té  sa n s l ’a u to ­
risatio n  d ’un c o m m issa ire .

A r t . 99. —  E n  l ’a b se n ce  des co m m issa ires  to u t 

m em b re de la  so c ié té  a  le droit de c o n sta te r ou de rép rim er 

le s  in fra c tio n s  au  p résen t rè g le m e n t.

C h a p i t r e  VII. —  Dispositions générales

A r t . 100. —  L e  p ré sen t rè g le m e n t e st o b liga to ire  pour 

to u s  les m em b res de la so c ié té , ta n t h o n o ra ires  q u ’effectifs, 

a in si q u e pour les é tra n g e rs  fré q u e n ta n t le  lo c a l. T o u s  son t 
c en sé s le  co n n a ître .

A r t . 1 0 1 . —  L e s  p résen ts rè g le m e n t e t s ta tu ts  sero n t 

a ffich és au  lo ca l en p e rm a n en ce.

L e s  p résen ts s ta tu ts  e t rè g le m e n t on t été  adop tés en 

a ssem b lé e  g é n é r a le  sp é c ia le m e n t co n vo q u ée  à c e t  e ffet, le  
13  ja n v ie r  1902.

(Signé) L e Président,

H . B o l l e .

A . L e m a i r e , E . L e q u e u x , V . R i g i d i o t t i , P . W i l l a m e , 

J . L e f è v r e , J . M o n a r d , A . M o l i t o r , J. C o l i n e t , L .  D u p o n t , 

M .  L a s a l l e , L .  O u n g r e , M .  D e  G e y n s t , A . D e v i g n e , 

E .  V a n d e r s t e g e n , P . M a r t i n , R .  K é o n , C n a p e l i n c k x .



Com pte-rendu des Fêtes universitaires de l ’année

A  N a n cy

Q u elq u e s jo u rs  a v a n t les v a c a n c e s  de P â q u e s  d e rn iè re s , 

n ou s re cev io n s à la  S o c ié té  G é n é ra le  des E tu d ia n ts  L ib é ­

ra u x  de G an d u n e  in v ita tio n  à  pren dre p a rt a u x  fê te s  

o rg a n isé es  les 9, 10, 1 1 ,  12 e t 13  a v r il, à N a n c y , par la  

S o c ié té  G én é ra le  des E tu d ia n ts , à l ’o ccasio n  du 39me 

C o n g rès des S o c ié tés  sa v a n te s .
L e  com ité  de notre G é n é ra le , pressé p a r le  te m p s, m e 

nom m a d é lé g u é  o fficie l. Je  p artis seu l de G an d  le  m e r­

credi 10 a vril dans la  so iré e , pour p ren d re  à B r u x e lle s  

l ’ express O ste n d e -B â le  à 1 h e u re  du m a tin .

A y a n t  deu x h e u re s à p asser à B ru x e lle s , je  m e d ir ige a i 

v e r s  les « T ro is  S u isses ».

J ’y  re n co n tra i, p ar le  plus gran d  des h a sa rd s, q u e lq u e s  

ca m a ra d e s gan to is: A c h ille  B i j l , P ie rre  B e y a r t ,  V o tq u e n n e , 
L .  D up on t, E .  A n d ré . I ls  m ’in te rro g e n t, je  le u r  ra c o n te  

que je  p ars pour N a n c y , je  le u r m on tre le  p ro gram m e et 

le u r  v a n te  le s  b e a u té s  du v o y a g e  ; to u t-à -co u p  P ie r r e  

s ’é cr ie  : M a u ric e , je  m ’en fich e  de c e  q u e  l ’on d ira  à 

T u b iz e , m ais je  t’a cco m p a g n e  ; à peine a-t-il fini sa  p h r a s e



—  C L V II —

q u ’A c h ille , V o tq u e n n e , D u p o n t e t  A n d ré  s ’é c r ie n t à  

l'u nisson  : nous p arton s a v e c  v o u s. A u ssitô t n ou s c o m ­

m an don s des dem is q u e nous vidon s à fond en c r ia n t v iv e  

N a n c y  e t v iv e  G an d et je  co u rs à la  g a r e , la n c e r  le  té lé ­

gram m e su iv an t : « A rriv ero n s dem ain , je u d i, à  six ga n to is , 

à  4 h . 30 de l ’après-m idi.»  L a  décision  a v a it é té  si sp o n tan ée  

q u e  b ien tô t de plus en p lu s c o n v a in cu s  de la  n éc e ss ité  du 
v o y a g e  nous disons : « E h  b ien , ou i, il nous fa u t a lle r  à 

N a n c y , on nous a in v ité , il est de notre d ev o ir de nous y  

re n d re , n ou s a vo n s à e n tre te n ir  les bonnes re la tio n s en tre  

les d iv e rse s  b ra n c h e s  de la  gra n d e  fa m ille  u n iv e rs ita ire , 
e tc .,  e tc .. .»

L e  tra je t, très lon g, n ous p a ru t d ’a u ta n t p lu s in term i­

n ab le  q u ’il fa is a it  un tem ps d éte stab le , le  tra in  s ’a rrê ta it  

à  to u tes les sta tio n s (et je  vou s assu re  q u ’il y  en a  b ien  

une q u a ra n ta in e ). E n fin , sa le s , m al p e ign és , fa t ig u é s , 

n ou s a rriv â m es à d e stin atio n .

N o s ca m a ra d e s  de N a n c y  é ta ie n t v en u s en gran d  

nom bre nous a tte n d re  à  la  g a re , aussi lo rsq u ’ils nous 
a p e rçu re n t, ce fu re n t des cris  e n th o u siaste s  de v iv e  G an d , 

v iv e  la  B e lg iq u e  ; le  c a m a ra d e  P is te r  en to u ré  du com ité  

v in t à n ous pour nous so u h a ite r la  b ie n ve n u e , les p résen ­

ta tio n s eu ren t lieu  e t de su ite  n ou s sen tîm es qu e  nous 
n o u s tro u vio n s au  m ilieu  d ’am is, a y a n t c e tte  a m ab ilité  

e t c e tte  g a ie té  fra n ç a is e s  si c a ra c té r istiq u e s . L e  co m ité  

o rg a n is a te u r  des fê te s  a v a it  d ésign é deu x de ses m em b res 

p ou r n ou s se rv ir  de gu id e s, c e u x -c i nous con d u isiren t au  

« ly c é e  » p ou r n o u s p erm e ttre  de nous ra ffra îch ir .

O n nous y  a v a it  ré se rv é  un im m en se do rto ir qu e  nous 

p a rta g e â m es a v e c  le s  d é lé g u és de l ’ U n iv e rs ité  de L a u ­
z a n n e ...  et un m em b re du C on grès qui y  a v a it  é g a lem en t 

fixé se s  p én ates.
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L o rs q u e  nous fûm es d é b a rb o u illé s, nos gu id es v in re n t 
n ou s rep ren dre  ( 1) p ou r n ou s con d u ire  au  lo ca l de l ’A sso ­

ciatio n  G én é ra le  des E tu d ia n ts  de N a n c y . T r a v e r s a n t  

le s  ru es de la  p a rtie  n o u v e lle m e n t co n stru ite  de N a n c y , 

q u i est v ra im en t jo lie  e t bien  m odern e, n ou s pûm es con ­

sta ter q u ’un gran d  n om bre de m aison s é ta it p a vo isées . L a  

v ille , très a n im ée, n ous a la issé  u ne e x c e lle n te  im p ression , 

l ’ a sp e ct de la  p la ce  S ta n is la s , où se tro u v e  le  v a ste  lo ca l 

de l ’A sso c ia tio n  des E tu d ia n ts  é ta it  fé e r iq u e . L a  m a irie  à 

g a u c h e , le  th é â tre  e t la  m aison des é tu d ia n ts  à droite  

é ta ie n t p a vo isés e t le soir illu m in és, le s  d ra p e a u x  f lo tta ie n t 

à  to u tes  les fe n ê tre s . N o u s pûm es ad m irer le s  sp len d id es 

g r ille s  en fe r  fo rg é  à  l ’en trée  de la  p la ce  e t  au fond la  

fo n ta in e  de N ep tu n e, u ne des c u rio sité s  de la  lo ca lité .

A p rè s  un rep as des plus ch o isis , dont le  co m ité  n ou s fit les 

h o n n eu rs a v e c  une g r â c e  c h a rm a n te , n ous fûm es co n viés 
à a ss iste r à u n e sé a n ce  de p ro jectio n s à la  lu m iè re  é le c ­

tr iq u e , o rg a n isé e  en là  sa lle  V ic to r  P o ire l. C e tte  sé a n ce  

très  in té re ssan te , nous perm it de vo ir les p rin c ip a le s  cu rio ­

sités de N a n c y , de la  rég io n  de l’E s t, puis des V o s g e s  et 

q u e lq u e s su je ts  m ilita ire s  (M e tz  e t S tra sb o u rg).

N ous é tion s très  fa tig u é s  du v o y a g e , m êm e le  c a m a ra d e  

D u p o n t s’en d orm it p lu sie u rs fois m a lgré  là  c a u se r ie  qui a c ­

co m p a gn ait ch a q u e  v u e , le  gros A c h ille  se  c h a rg e a it  de 

le  ré v e ille r  to u tes  les c in q  m in u tes. E n fin  n ’y  te n an t p lus, 

il p a rtit se c o u c h e r . N o u s fîm es a lors une p etite  v is ite  de 

n u it dans N a n c y  et m êm e, d’ap rès ce qu e  l ’on m ’a  certifié , 

j ’a u ra is  p ron on cé un d isco u rs é p a ta n t en « m o ed e rta a l »

( 1) C e s  g u id e s , les  ca m ara d es L a m b e rt  A im é  e t  L o n g p re z  fu re n t a v e c  n o u s 

d ’u n e g e n tille sse , d ’u n e p ré v e n a n ce  s i ch a rm a n tes  q u e  je  t ien s  ic i à  les rem ercier 

a u  n o m  des d é lé g u é s  g a n to is , c 'est à  e u x  q ue re v ie n t  u n e  p a rt de l ’in o u b lia b le  

b o n  so u v e n ir  q u e  n o u s a v o n s  c o n serv é  des fê te s  d e  N a n c y .
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dans un des é tab lissem en ts les p lu s « c h ic s  » de N a n c y . 

Je fus m êm e fé lic ité  p ar les « con so m m a teu rs » p résen ts ! !  

S e u lem en t je  cro is  a u jo u rd ’hu i q u ’on a v o u lu  m e m on ter 

un b a te a u . L a  so rtie  n o ctu rn e  se  te r m in a ...  le  len d em ain  

m a tin  ce q u i fit ju r e r  D u p o n t q u e n otre  re n tré e  ta rd iv e  

a rra c h a  b ru sq u em en t des bras de M o rp h ée.

V endredi 12 a v r il. — 2e journée.

L e s  xy lostom es se rév eillèren t v ers  10 heures. L e s  gu ides  
éta ien t déjà au ly c é e  pour nous conduire v isite r N an cy. Je me 
le va i précip itam m en t et je  cou rus à  la  gare à  la recherche de 
n otre  drapeau (j’avais télégrap hié au cam arade W a lin  de 
l ’e n v o y e r) —  je  rev in s ann on cer tristem en t aux am is que rien  
encore n ’é tait p arven u. D e p lu s, n ous n ’avions que deux 
casquettes d ’étudiant (nous avion s prié W a lin  d ’en jo in d re  
quatre à l ’envoi). L o rsq u e  nous fûm es tous habillés, nous 
partîm es de n ou veau  v ers  le bureau des m archandises, nous 
étions un peu gênés de notre situation, nous avion s si peu 
l ’a ir d’étudian ts ! H eureu sem en t j ’avais pris l ’écharpe prési­
den tielle , qui fut, disons-le en passant, beaucoup adm irée (!) 
N ous parcourûm es a lors N an cy « dont le centre de la  v ille  
réunit un  ensem ble de m onum ents arch itecturau x  des plus- 
rem arquables dont la  célébrité  est justifiée  par la  parfaite 
hom ogénéité  du sty le  qui est celu i du X V II I e siècle  dans 
toute sa pureté » (1 ).

A p rès a vo ir  v idé force appéritifs, nous allâm es re tro u ve r 
le  restau ran t. N ous avions d ’a illeu rs p rononcé et entendu 
pas m al de discours de bien ven ue et de rem ercîm en ts à  la  
séance de réception  officielle qui avait eu lieu  vers 11  heures 
du m atin  au lo ca l de l ’A ssociation  des étudiants ; et ce la  nous 
avait affam é.

( 1)  N o tic e  su r l ’ U n iv e r s ité  de N a n c y , p u b lié e  p a r  la  S o c ié té  des am is d e  

l ’U n iv e r s ité .



M onsieur L e y g u e s, m in istre de l ’in struction  publique, 
sous la présidence duquel devait a v o ir  lieu  le 39e con grès des 
S ociétés savan tes de F ra n ce , ava it ann on cé sa v is ite  pour le 
ven dred i 13 a vril ; em pêché à la  dernière h eu re , il se fit rem ­
p lacer par son collègu e D e cra is , m inistre des colonies.

D an s la  m atinée de ven dred i des équipes d ’em ployés 
ava ien t décoré la  gare de trophées de drapeaux ; sur le  sol du 
grand hall, des tapis avaien t été posés, traçan t un chem in 
depuis le prem ier quai ju sq u ’au trotto ir de la  place T h ie rs .

A  une heure, les trois brigades de gen darm erie, en grande 
ten ue et l ’escadron de hussards, form ant l ’ escorte, a rriven t 
a v e c  la m usique du 79e su r la  p lace T h ie rs . L a  cavalerie  
prend place dans la  cou r de la gare, la  m usique se place 
devan t la statue du L ib é rateu r du T errito ire .

L a  foule com m ence à  affluer, elle  est m aintenue facilem en t 
par les agents de p olice, de chaque côté de la  p orte cen trale, 
de façon à  dégager celle-ci.

A  une heure et demi les autorités arriven t à la  gare, p récé­
dées des délégations d ’étudiants coiffés du béret. L e s  drapeaux 
des U n iversités de N an cy, M on tpellier, D ijon  et L au san n e 
sont portes par des étudiants (le drapeau de G and n ’était 
pas encore arrivé).

S u r le quai v ien n en t se p lacer un grand nom bre de p erson­
nages plus cham arés les uns que les autres.

L e  train  arrive  à l ’heure exacte  (ce qui ne se passe pas 
toujours en B elg ique). M . D ecra is descend le  p rem ier du 
w agon. M. F rio t, p rem ier adjoint s’avance aussitôt et lui 
souh aite  la  b ien ven ue.

M . le  préfet paraît ensuite, aussitôt des applaudissem ents 
se font entendre puis des cris de « V iv e  la République» et des 
cris plus nom breux : « V iv e  l ’arm ée».

M . le  m inistre gagne aussitôt sa vo itu re . L o rs q u ’il apparaît 
su r  la  place T h ie rs , la  m usique du 79e jo u e  la  M arseillaise ; 
l a foule pousse les cris d e  V iv e  l ’arm ée et V iv e  la  R épublique.

A u  m om ent où M . L ia rd , d irecteu r de l ’enseign em en t supé­
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rieu r, prend place dans le  landau, les étudiants qui sorten t 
de la  gare, lui font une chaleureuse ovation.

A  deux heures, le cortège  p arvien t place Stan islas. A rr iv é e  
passablem ent pittoresque, grâce à une bande de gam in s, 
cou ran t devan t les ch evau x  des gendarm es que précédaien t 
toujours deux ou  trois agents, cyc listes.

M ais le spectacle  deven ait ensuite im pressionnant, grâce  
à  la  chevauchée des gendarm es et des hussards de l ’escorte 
m in istérie lle . A u ssi leu r apparition fut-elle  saluée par de 
n ou veau x cris nourris de « V iv e  l ’arm ée » et V iv e  la  R ép u ­
blique ».

L e  cortège s ’arrêta  devan t la p réfectu re, où le m inistre 
entra .

L e  m êm e jo u r, dans la  soirée, un p unch fut offert à 
M . D ecrais par l ’A ssociation  gén érale  des étudiants de 
N an cy . L e  lo ca l de l ’A ssociation  ava it été  d écoré, tan t à 
l ’e xtérieu r qu ’à l ’ in térieur a vec  le  plus grand goût.

D ès hu it heures, com m encent à  affluer de n om breux étu ­
dian ts, les délégués de L a u sa n n e, au p ittoresque costum e, 
son t très rem arqués.

L a  M arseillaise, jou ée par l ’excellen t orch estre de la 
so ciété  (qui com prend environ  40 exécutan ts, ce qui ren dra 
O ungre jaloux) salue l ’arrivée  du m in istre, accom pagné de 
nouveau  de bon nom bre de personnages officiels abondam ­
m ent cham arrés.

D an s la  sa lle  on note en outre l a  présence d ’un groupe 
im posant de professeurs de l ’U n iversité  et la  plus grande 
partie des con seillers m unicipaux de N an cy.

M . P ister, président, aidés des m em bres du com ité et 
d ’aim ables com m issaires fait avec une infatigable bonne 
g râce, les honneurs de la  réception  et les présen tations (je 
fus d ’a illeu rs du nom bre des p résen tés... m ince de ch ic ...)  (!!!)

M ais les autorités on t pris place à la  table d ’honneur.
L e  camarade_ P ister adresse à M . D ecra is un discours de 

b ien ven ue, lui disant les v œ u x de fraternité form és par la
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jeu n esse  universitaire  et l ’espoir qu ’elle  a d’une gran de 
concorde u n iverselle .

L e  m inistre répond par une allocution  très c o u rte , d ’un ton 
paisible, fam ilier et sim ple ; il se fait une fois de plus l ’in ter­
prê te des regrets de M . L e y g u e s  ; il dit que les étudiants 
p euven t trou ver dans le  m inistre des colonies « un ami à  
ch eveu x  blan cs, sincère et fidèle » il loue les L o rra in s « placés 
à  l ’avant-gard e, dignes fils de F ra n ce  » et- il souhaite la plus 
entière prospérité à l ’A ssociation  des E tud ian ts de N an cy.

P u is en quelques m ots aim ables, il décerne au m ilieu  
d ’applaudissem ents les palm es académ iques au cam arade 

P ister.
L e  cham pagne cou le, l ’orchestre  jou e.
A p rès u ne dem ande de toast à M . L e y g u e s, faite par le  

m in istre, le  cortège quitte la  salle. L e s  étudiants, au n om bre 
d ’environ  500, crien t « V iv e  la République » ! ils font au 
passage diverses ovation s à quelques uns des person nages 
cham arrés.

S u r la  place S tan islas, n oire  de m onde, l ’escorte  de 
hussards, sabre au clair, atten d. L a  foule crie « V iv e  l ’arm ée» 
et la  vo itu re  du m inistre se dirige v ers  la salle P o ire l à  grande 
a llure —  nous eûm es, en effet, le  soir, la  jo ie  d’assister à un 
con cert brillan t donné par l ’orchestre  du C on servatoire  de 
N an cy, sous la  direction  du m aestro G u y  R o p artz. C e fut un 
v ra i régal m usical que cette  so irée dont le program m e com ­
portait notam m ent l ’o u vertu re  de « L é o n o re  » de B eeth oven  
et celle  des « M aîtres chanteu rs »

T o u te  la  population « sm art » de N an cy s’y  était donné 
ren d ez-vou s et nous pûm es adm irer m aints jo lis m inois qui 
on t contribué à  rendre plus triste encore le m om ent de notre 

départ.
A p rès ce con cert, une soirée intim e nous fut offerte au 

local de la G én érale  par un orphéon bien sty lé  et par la 
Section  de l ’A r t  scénique u n iversita ire, où dans le  rô le de 
" M adam e " de la  « P eu r des Coups » de C ou telin e, Mlle H o u ­
m ourir, du th éâtre  des N u llités herm aphrodites eût u n
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succès épatant et bien m érité. P ierre  me souffla à  llo reille  : 
Ne trou ves-tu  pas que c ’est une belle  fem m e ?... c ’était un 
étudiant habilem ent déguisé. O n nous servit aussi « l ’A rtic le  
330» du « cam arade » déjà nom m é, ce con flit jud icia ire  et 
tragique d ’une nudité et du trotto ir roulan t. » E n fin , M on ­
sieur de S t A rrau m an , nous dégoisa quelques m onologues 
très spirituels.

L a  soirée se term ina par une sortie  e t une v isite  à  la  
« tavern e vien n oise  » où tous les so irs s ’exh iben t des « lots » 
très gracieu x, m ais m ’a-t-on  dit « très ch ers ».

Sam edi 13 av ril. — 3me journée.

C ette  jou rn ée fut charm an te. L e  tem ps s ’était m is de la  
partie , des rayon s de soleil depuis six heures du m atin , péné­
tran t dans le dortoir étaient v en u s gaîm en t nous réveiller. 
N ous partîm es d ’a illeu rs v ers  8 1/2  heures de Nancy., en train  
spécial pour T a n to n v ille  où nous allâm es v is ite r  une des plus 
grandes brasserie de F ra n ce , l ’établissem ent T o u rte l. Il ne 
s ’agissait donc pas de faire la  grasse m atinée. A rr iv é s  à 
la  gare, on nous annonça que notre drapeau était arrivé , 
L .  D up on t, rep ren an t ses fonctions, se chargea de le déballer 
et de le  fixer à la  ham pe —  on  distribua les casquettes et 
n ous v în m es retrou ver nos am is de N an cy dans la salle 
d ’atten te où n otre  drapeau fut salué par les cris de v iv e  G and, 
v iv e  la B elg ique !

L e  v o y ag e  fut agréable, chacun y  a lla  de sa p etite  chanson 
et lo rsq u ’on s’arrêta it dans une gare, on chantait en choeur 
« il est Cocu le ch e f de gare » et aussitôt on le v o y a it ren trer 
dans son bu reau...

N ous eûm es le p la isir de v isite r  dans tous ses détails la 
brasserie T o u rte l, qui occupe une superficie de v in g t-n e u f 
h ectares et où l ’on fabrique cent m ille h ecto litres de bière 
p ar an, c ’est-à-d ire  quarante m illions de bocks. A p rès la  
v is ite  de la brasserie, un charm ant déjeuner fut servi dans 
la  salle de la  m airie de T an to n v ille , M . T o u rte l m it gracieu ­
sem en t quelques ton neau x à  la  disposition des co n vives.
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P lu sieu rs d ’entre nous, d ’une capacité rem arquable v id èren t 
p endan t le repas environ  une dizaine de « dem is » pour con tri­
bu er à l ’écoulem ent de quarante m illions de bocks. A p rès le 
déjeuner on prit quelques photographies, quelques groupes 
e t l ’on parcourut le v illag e. Il faisait un tem ps ravissan t, la 
prom enade fut délicieuse et jo y e u se . V e rs  le  soir, nous 
retournâm es à  N an cy.

L e  m êm e jo u r, S oirée de gala  à  la salle V ic to r  P o ire l, à 
laquelle  assista le  m inistre D ecrais. D es artistes de la  com édie 
française de P a ris , in terp rétèren t de m anière im peccable 
l ’E p reu v e, de M arivaux et l ’E té  de la  S ain t-M artin , de 
M eilhac et H a lév y . C oquelin  cad et se surpassa dans le  rô le 
de « B iaise ».

L a  « jou rn ée » se term ina par une excursion  n octu rn e en 
v ille  et une visite  à la vien n oise.

D im anche 14 av r il. — 4ejournée.

L e s  fêtes touchaient à leur fin. A  midi eut lieu  à  l ’h ôtel de 
l ’E u ro p e un banquet m erveilleu x , d ’une cordialité touchan te, 
d ’un  entrain  endiablé. L e s  délégués des diverses u n iversités 
ad ressèren t leurs rem ercîm en ts ém us aux cam arades de 
N an cy. J ’y  a llai égalem ent de m on p etit toast ; le  président 
d e  l ’association  des étudiants en pharm acie de P a ris  rem it 
au cam arade P iste r au nom  des étran gers une superbe palm e 
en  brillan ts, les chefs de délégation  furent n om m és m em bres 
d ’hon neur de l ’A ssociation  gén érale  des étudiants de N an cy.

A p rès ce banquet inoubliable, servi dans les superbes 
salons de l ’hôtel de l ’E u ro p e, nous a llâm es ch e rch e r notre 
drapeau au local et nous préparer au départ, qui fut la  plus 
sincère dém onstration d ’am itié et de franche cam araderie 
que nous ayon s ren con trée dans des fêtes universitaires. T o u s 
les am is de N an cy se trou vaien t groupés su r le quai, ce n ’était 
que poignées de m ains e t em brassades ém ues. D e toutes nos 
forces nous poussions les cris de V iv e  N an cy, V iv e  la F ran ce  
e t aussitôt, les N ancéens répondaient v iv e  G and, v iv e  la  
B elg ique, jam ais je  ne v is  un  tel d élire , une te lle  anim ation.
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L o rsq u e  le  train  se m it en m arche, les cam arades de N a n cy  
le su ivirent en cou ran t, ju sq u ’au bout du quai et toujours en- 
c rian t « V iv e  G and, v iv e  la  B elg iqu e » —  et aphones nous; 
ren trâm es à  G and. .

Je term ine ici ce com pte-rendu qui ne donnera q u ’une 
faible idée de ce que furent c e s  fêtes m ém orables. Je rem er­
cie  nos hôtes qui nous ont consacré tout leu r tem ps et ont si 
bien su rem plir les devoirs de l ’hospitalité pendant le  
séjour des cam arades gantois à N a n cy.

A u  nom  des délégués gan tois, j ’adresse à  l ’A ssociation  
générale des étudiants de N a n cy  l ’expression  ém ue de n os 
sen tim en ts de v iv e  et profonde recon n aissance.

L ’E x .

A  B r u x e lle s  ( 1)

D O N N É E S  A  L ’O C C A S IO N  D U  Vme A N N IV E R S A IR E

M a rd i 19 novem bre

G rande a ctiv ité  dès le m atin ; des am bassadeurs sont en v o y é s 
à tous les train s p ou r recev o ir  les délégués étran gers. E nfin  
à  5 heu res, un cortège in term inable part de la  gare du N ord, 
et, au m ilieu  de la  curiosité  dés bourgeois, se rend après de 
longues déam bulations, aux T ro is  Suisses. D evè ze  et L a u d e  
m on tent sur une table où ils font des efforts surhum ains p ou r 
obten ir un  silen ce relatif. D evè ze  prononce un discours 
de b ien ven ue, v ibran t et ch a leu reu x, puis les délégués 
étran gers se succèden t à  la  tribune pour rem ercier : N ava ,

( 1) E x tr a it  du  Journal des Etudiants,
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représentant les étudiants de P a vie  et de T u rin ; M ersch, repré­
sen tant les étudiants hollandais et lu xem bourgeois d ’A ix -la - 
C h ap elle; G utton , de N a n cy ; enfin un délégué de Cam bridge. 
L e s  délégués d’O xford ne son t pas encore arrivés. P u is 
M ouzin , T h ilb ert, H allet, e tc ., parlent pour G and, L ièg e , 
M ons, G em blou x, A n v e rs . E nfin  G euen s se hisse à la tribune 
et fait l ’éloge de D e vè ze , l ’organisateu r des fêtes. S es paroles 
son t acclam ées. P en dan t ces discours, la  m unich coule à 
flots et l ’H arm onie des W a llo n s jou e les airs n ation au x. L e  
bouquet : on fait m on ter un p etit m archand de cigarettes et 
on le présente com m e délégué russe ; on acclam e, des chau ­
v in s crien t : A  bas le T sa r  ! la m usique jo u e  l ’h ym ne russe. 
O n v o it que la gaieté n ’a pas abdiqué ses droits pendan t les 
fêtes.

A  8 heures, le  T h éâtre  des V a rié té s  est rem pli d ’une foule 
enthousiaste. Parm i les personnages im portants, nous rem ar­
quons M M . D w elsh au vers , L e c lè r e , C attier, P . E rre ra , 
C orn il, C h eval, L .  E rrera , P . H ym an s, D e  M ot, etc . T o u s 
les artistes sont très applaudis. C itons d’abord M illaud, qui, 
u n  fouet à la m ain, présente la troupe, puis récite de forts 
beaux v ers  de G . H eux ; B obèche et D u v iv ie r  dans leu r rép er­
to ir e ;  P o iry , très en v o ix  et très applaudi dans les airs 
d 'Anacréon  et de Philém on et Baucis  ; D am , qui jo u e  un m or­
ceau pour v io lo n celle  de C atteau  et le  prélude du D élu ge  de 
S ain t-S aën s enfin, e t surtout, la charm ante Mlle D in aty  qui 
récite  des v ers  des cam arades D ra p ier et Sosset.

Que dire de Noël de Pierrot, qui n ’ait déjà été dit de la  Mort 
de Pierrot?  C e sont les m êm es vers  tendres, langou reux, las, 
qui passent subitem ent à  la haine, à la  rage, au m eurtre, à 
l ’agonie. N ous y  avons trou vé une puissance q u ’il n ’y  avait 
pas encore dans la  Mort de Pierrot et qui m ontre que notre 
am i D evè ze  est en progrès. D écid ém en t, le  futur troisièm e 
P ierro t sera un ch ef d ’œ uvre. Inu tile  de dire que l ’auteur, 
appelé en scène, a été  très applaudi, a insi que ses in terprètes 
tous excellen ts : M lle D in aty , M illaud, D elacre  et P o iry .

L 'Affaire Lapeaux  d ’E m ilius A tta x  a certes été, pour le
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gros public, le  clou  de la soirée ; elle  restera  au répertoire  
estudiantin  cette  fam euse affaire où le  libre-exam en  est mis 
à une sauce tout à  fait piquante et où la  v ertu  des fem m es 
des ju g es sem ble jo u er un rôle que ne soup çonn ait peut-être- 
pas Salom on . D e nouveau, in terp rétation  excellen te  : G aby, 
D a ily , N avarre et F ran ço is, sont absolum ent tapés. Im m ense 
su ccès.

Les Culs de Jatte se suivent. . ont m oins de v a le u r  ; m ais la  
b izarrerie  des situations a tout sau vé. On a  ri, c ’est le 
principal.

R ésu ltat gén éral : un triom phe ; et, chose extraord in aire , 
on n ’a pas dit de crasses.

M ercred i 2 0  n ovem bre
L e s  étudiants se réunissen t, peu n om breux, à  l ’U n iversité  

e t vo n t en cortège (c’est le troisièm e) à  l ’H ôtel de v ille  ; en 
cours de route, beaucoup de retardaires re jo ig n en t la  colonne 
et deux cen ts étudiants en viro n  p énètren t à  10 h. 1/4, dans 
la  S alle  goth ique. C hacun a  soigné sa to ille tte  ; quelques 
u ns sont en habit ; les délégués d’ O xford et de C am bridge 
font sensation a vec  leu r herm in e. L e  bourgm estre et les 
éch evin s entrent. M. D e M ot a arboré, pour la  circon stan ce, 
sa plus v ie ille  jaq u ette  ; les éch evin s sont en redingote.

D evè ze  rem ercie l ’A dm inistration  com m unale de la  récep ­
tion  dont l ’hon neur s ’adresse en réalité  non à  nous, m ais à 
l ’U n iversité  et à ses principes, basés su r le  resp ect de la  
liberté de tous, de la  science, de la liberté de con scien ce.

M. D e Mot répond : il parle des services adm inistratifs, 
des bâtim en ts de l ’H ô te l-d e -V ille , de 1830, des lu ttes de nos 
pères, etc.

Im m édiatem ent après le lam bic m u n icip a l... ne coule  pas, 
les étudiants s ’écoulen t par les v estib u les et les escaliers, et 
le  collège éch evin al ainsi que ses services adm inistratifs 
con tin u en t à cou ler leu r paisible existen ce.
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Q uatrièm e cortège : on se ren d, en faisant de longs détours, 
à l ’U n iversité  où a lieu une séance de congrès.

A p rès la con stitution  du bureau, l ’assem blée vo te  une 
protestation  con tre les persécution s du T sa r  con tre la 
F in lan de, persécutions qui ont em pêché nos cam arades 
d ’H elsin gfors d ’être des n ôtres.

T h i b e r t ,  de L iè g e , propose que le certificat d ’études; 
m oyen n es soit rem placé par un exam en de sortie des ath é­
nées sem blable à l ’exam en actu el du diplôm e de sortie.

P e r g a m e n i  p r é f è r e  le  r é t a b l is s e m e n t  d u  g r a d u a t .

M o d e l  appuie T h i b e r t ,  tandis que S a n d ,  C a t t e a u ,  

B o u c h é ,  D e n i s ,  se déclaren t partisans de l ’exam en d ’entrée 
à  l ’université.

L ’ordre du jo u r de S a n d  est adopté à  l ’unanim ité. Il est 
ainsi conçu  : « L e  C on grès exprim e le  v œ u  qu’un exam en 
d ’entrée à  l ’U n iversité , obligatoire pour tous in distin ctem en t, 
soit établi.

S a n d  propose un  v œ u  « en faveu r de la  réform e im m édiate 
des études grecqu es et latines » Il est appuyé par P e r g a m e n i ,  

B o u c h é ,  H i c g u e t ,  etc . S on  v œ u  est adopté p ar acclam ation s.
D e n i s  propose de fêter le  cen tièm e an n iversaire  de V ic to r  

H ugo. ( A dopté ).
D a m  propose un v œ u  en faveu r de l ’ in tern ation alisation  

des diplôm es u n iversitaires. A ctu e llem en t on obtient qu ’un 
diplôm e belge soit rendu valab le  en A n gleterre  ; m ais en 
F ran ce , c ’est effrayam m ent (sic) difficile (Adopté).

E n fin  D e v è z e ,  avan t de le v e r  la  séance, propose un ordre  
du jo u r proclam ant la  solidarité in tern ation ale  dans l ’am our 
de la  liberté, la  haine con tre  les préjugés de races et de sectes, 
enfin la nécessité de resserrer les lïens entre les pays. A d o p té  
avec acclam ations enthousiastes.

R éunion à la  G ran d ’P lace  à  2 heures. C inquièm e c o rtèg e, 
extraord in airem en t nom breux : c ’est la  S ain t-V erh a egen .
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A u  pied de la  statue, v ibran t discours de M . V a n  D ru nen ,. 
dont vo ic i quelques extra its :

« Je suis heu reux de vous v o ir  dans cette  U n iversité  libre 
et libérale (applaudissem ents) réunis au pied de cette  statue 
qui se dresse au cen tre  et devan t notre A im a Mater com m e 
un défi à  l ’outrage et à  la calom nie.

« C ette  im age est pour nous un  sym bole ; c ’est e lle  qui 
inspire n otre  enseign em en t, et c ’est elle  q u i, pour nous, doit 
être le stim ulan t de l ’enthousiasm e dans un  tem ps où règne 
l ’h yp o crisie  des in térêts. »

M. le  docteu r Jacques prend ensuite la  parole au nom  des 
A n cien s E tu d ian ts, et D e v è ze  au nom  de l ’A . G . L e s  délégués 
é tran gers défilent devan t la  statue en acclam an t selon  leurs 
rites nationaux.

S ixièm e cortège. On se rend à  la  réception des W a llo n s à 
la  P resse . C oh ue épouvantable. M . le  professeur R ousseau , 
président d ’hon neu r, rem ercie  M asure et D e vè ze  de leurs 
p aroles de b ien ven u e. I l assure qu ’ il est absolum ent de cœ u r 
avec nous. D e m êm e que C h ev reu l s ’in titu la it le doyen  des 
étudian ts de F ra n c e , il reven diq ue le titre  de d oyen  des 
étudian ts w allon s. L o n g u es  acclam ation s. L a  bière coule  à 
flots e t la  m usique jo u e  les airs w allon s ainsi qu ’une fantaisie 
sur Véronique.

L e  soir, représen tation  à  l ’A lc a za r. A u  program m e :
« L ago u rd e tte  », « P a r  P o litesse  » e t « le C hien  du C om m is­
saire ». T riom p h e.

Jeu di 21 novem bre

D an s la m atin ée, excursion  au P arc  L éo p old  ; prom enade 
m atinale et cham pêtre exce llen te  pour les x y lostom es ; p ou r 
les au tres, v is ite  des In stitu ts sous la  d irection  de M M . H é g e r  
et W a x w e iler .
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Pen dant ce tem ps, l ’H arm onie des W a llo n s  jou e  ses 
-valses les plus entraînan tes ; des étudiants jo u en t au bou ­
c h o n ; d ’autres au x  a n n e a u x ; d ’autres encore font un 

-concours de grim aces ; ce n ’était du reste pas difficile vu  
l ’aspect m aladif et gu lo lignesque de tous les v isages.

***

A  2 heu res, au C abaret du X V Ie  siècle, m atinée offerte par 
la  S ection  de Ph ilosop h ie. E xp osition  d’œ u vres estudiantines 
(ébouriffantes) ; exposition  des phénom ènes estudiantins 
(époignants)parm i lesquels l ’E tu d ian t à l ’estom ac d’autruche 
et l ’E tu d ian t à la  peau élastique font sensation. P u is défilent 
tous nos chanteu rs, m onologuistes, e tc ., tous fort applaudis. 
C itons surtout P o iry  infatigable, M illaud im perturbable, 
B o b êche im payable, D elacre  agréable, N avarre  rem arquable, 
D u v iv ie r peu con ven ab le, etc.

F éliciton s D en is pour cette  fête très réussie.

A  5 1/2 heu res, banquet aux T ro is  Suisses, 180 cou verts. 
E n thou siasm e déliran t.

A  la table d ’h on neu r M M . V a n  D ru n en , L ep a ge , D evèze , 
Jacques, F ra n co tte , B eh aegh el, P  H ym an s, A d . M ax, 
T ib ergh ien , V a n  L a n gen h o v e , D r K u fferath , Dr D e S m et, 
W a x w e iler , C attier, J. D em oor, D es M arez.

M . V a n  D ru n en  prend le p rem ier la  parole : il salue les 
fêtes organisées par l ’A . G . com m e les fêtes de la  fraternité. 
« L e s  cou leurs de v o s  drapeaux, s’écrie-t-il, s ’identifient en 
une seule : c ’est l ’aurore dorée de la  F ratern ité . C ’est vous, 
étudiants, qui donnez l ’ indice de cette  ère n ou velle , clém en te, 
gén éreu se et fratern elle .

« L ’A . G . à un rôle im portant à  l ’U n iversité . E lle  vou s 
enseigne que nous devon s nous dévou er à  la co llectiv ité , et 
v o tre  président, A lb e rt D e v è ze , vou s en donne depuis 
quelque tem ps un  m e rv e illeu x  exem ple.



« C es fêtes étendent dans toute la  jeun esse  l ’u nion, la  
coh ésion  ; e lles sont u tiles au m ouvem ent gén éral que les 
étudiants pou rsuivent dans le dom aine de la  pensée.

« A u  nom  des professeurs, je  v o u s exprim e to ut n otre  
bon heur d ’être v o s hôtes ce soir, et je  bois à  l ’union de la 
jeu n esse  intern ation ale  ». (T rip le  ban)

D e v è ze  rem ercie ensuite le recteu r, les professeurs, 
M . L e p a g e  à  qui l ’on doit la récep tion  à l ’H ôtel de V ille ,  les 
A n cie n s E tud ian ts, la P resse , les E tud ian ts de B ru xelles, de 
provin ce et de l ’étran ger. Il boit à  l ’U n iversité  et au L ib re - 
E xam en .

M. L e p a g e  prend la  parole. I l rem ercie D evè ze  de ses 
p aroles aim ables. « Quand on se présen te à nous au nom  de 
l ’U n iversité , dit-il,, nous n ’avons rien à  refuser ; vou s aviez  
d ’avan ce cause gagnée.

« Il y  a v in g t-tro is  an s, j ’ étais président de l ’A ssociation  
G én érale, et j ’avais com m e v ice-p résid en t, v o tre  recteur 
actu e l, M . V a n  D ru n en . C ’est de cette  époque que datent les 
m eilleurs souvenirs et les am itiés les plus fidèles.

« Je suis h eu reux de con stater la  sym pathie qui existe 
en tre les anciens étudiants et les étudian ts actu e ls, sym p a­
th ie  basée sur la  libre discussion, sur le libre-exam en. »

E n  term inan t son discours, très applaudi, M . L e p a g e  boit 
à  l ’A ssociation  et au L ib re -E xa m e n

M . le docteur Jacques se félicite  de la prospérité de l ’A . G . 
e t se rappelle a v e c  ém otion les souvenirs agréables des années 
passées â  l ’U n iversité . Il bo it à l ’A  G . et au com ité.

M . P au l H ym an s a la  rép u tation  d ’être un im provisateur 
b rillan t. A u ssi le  réclam e-t-on  à gran ds cris. Il s ’exécute enfin 
e t p rononce une m agnifique a llocution  exaltan t en term es 
é lev é s le libre-exam en , le lib éralism e, la  v érité , la  to léran ce, 
le  dévouem en t à  la  patrie. S on  discours obtient un bru yan t 
su ccès.

A u  m ilieu  d ’un tum ulte sans cesse grandissant, les délégués 
é tra n gers rem ercien t de l ’accueil q u i leu r a été fait. H icgu et 
ob tien t un m om ent de silen ce, et fait, aux acclam ation s de
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toute l ’assistance, l ’ éloge de D e v è ze , q u ’il rem ercie de son 
dévouem ent au nom  du Com ité et de tous les étudiants.

L ’enthousiasm e est à  son com ble. M V a n  D ru nen  s ’em ­
pare d’un béret d ’étudiant et s ’en co iffe ; im m édiatem ent 
tous les professeurs im iten t son exem p le et se coiffent de 
casquettes variées. L a  table d ’hon neur a un asp ect très p itto­
resque. M M . L ep age , F ra n co tte  et K u fferath  se distinguent 
p a r le u r  m anière élégan te de p orter la  casquette.

L a  sortie, origin ale , à  coup sûr, s ’effectue au m ilieu  d ’une 
exubéran ce endiablée.

M . S .

Quant au B al, jam ais la  fraternité u n iversitaire  n ’y  écla ta  
a vec  u ne te lle  v iva cité , com m e l ’eut dit le cam arade M anu.

E t  tandis que les.dan ses folles et les ch ah u ts vertig in eu x  
a lla ien t le u r train  —  un train  d ’enfer —  les punchistes en 
sym bolique uniform e, éta llaien t dans le public b igarré des 
p etites fem m es costum ées, la solenn ité  de leurs bedons 
arm oiriés, car jam ais B a l estudiantin  ne fut plus fourni en 
fait de gentes dam oiselles aux m inois réjouis, de grisettes 
p étillantes, de professional beauties escholières.

L ’entrain  diabolique fut à son com ble lorsq ue les rituels 
punchistes v ersè re n t à  larges flots le  p unch attendu.

O xford et Cam bridge burent à pleins v erre s  le breuvage des 
dieux et m ontrèrent une fois de plus toute leu r sym pathie 
pour les exubéran ts frères belges.

M ais rien ne fut rem arquable extraord in airem en t si ce  
n ’est celu i de la  création  de cette  « Union Panlatine  » qui 
m algré bien  des obtacles p arvin t à  s ’ériger fièrem ent. E t  
cependant com bien de cam arades ne p rotestèren t pas dans 
une pensée d ’intern ation alism e ou  bien com m e P isto n  au 
nom  de nos frères hollandais

Que dirent de ceu x  qui buren t à la tem pérance !
Que dire de certain  N ancéen dont certain  lobes céréb raux 

restaien t obstusém ent ferm és dans une xylostom ie  outrée.
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Que dire enfin de l ’heure m atinale à laquelle  d ’aucuns 
p u rent seu lem en t obtenir leu r paletot dans un v estia ire  où 
l ’ordre le  plus élém en taire avait cessé de régn er.

C e ne fut que le  lendem ain q u ’on put ju g e r  de l ’hom érism e 
gargan tuesque de cette  soirée inoubliable.

D ’a illeu rs je  déclare com m e M ich elet qu ’on ne p eut bien 
écrire  l ’histoire que quelques siècles après les évén em en ts.

L e  com pte-rendu sérieux du bal de l ’A . G . ne sera  bien  
écrit que par nos arrières petits fils. A lo rs  seu lem en t on 
p ou rra  —  peut-être —  donner de ces festiv ités une re lation  
sin cèrem en t honnête et ju stem en t descriptive.

E n  atten dant, sachez que ce fut un C h a u d  B a l .

E . A . (1)

E n fin , ven d red i m atin le  com ité de l ’A . G . offrait un  porto 
a u ssi u ltim e qu ’intim e aux officiels étran gers. F ratern isatio n , 
gu in daille  toasts encore, entre autres de D am .

N otons en term inan t ces paroles d ’un délégué de C am ­
bridge : « Il peut y  a vo ir  des différents entre les go u vern e­
m ents, des hostilités en tre  les politiques ; il n ’y  en a  pas, il 
n ’y  en aura jam ais en tre  les étudiants ».

N os fêtes ont été la m agnifique con sécration  de ces p aroles.

V .

( i )  N o t e s  a p r è s  c o u p :  T r è s  rem a rq u é, le  B o u s tr in g -C lu b .
T r è s  ch a n tée , l ’o u v e rtu re  d u  ch a n t des E tu d ia n ts . 

T r è s  o ccu p é e , l ’u n e des b u ffe tié re s .

T r è s  a b îm és, le s  v erres .

E .  L .  A id e -M é m o ire  d ’ E .  A .
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A  M ons

L e s  20-21 e t 22 d écem b re  d ern iers, les é tu d ian ts lib é ­

ra u x  m ontais o rg a n isa ie n t des fê le s  u n iv e rs ita ire s  à 

l ’o ccasion  du 250 a n n iv e rsa ire  de la  fon dation  de la  
S o c ié té  G én é ra le  des E tu d ian ts  L ib é ra u x  de l'E c o le  des 

M in es. N o tre  bon ne G é n é ra le  s ’y  fit re p ré sen te r com m e 

bien  on pense par tro is d é lé g u és des p lu s re sp ecta b le s  e t  

a u ta n t de p orte-d rap eau x  (la G é n é ra le , la  M éd ecin e , la  

W a llo n n e , de p lus, un m alin , tro u v a n t san s d o u te, à to rt 

ou à ra iso n , le prix de la  p artic ip atio n  un peu é le v é , fu t 

p orteu r d ’une gran d e  lo qu e b le u e  a tta c h é e  à  u ne en co m ­

b ran te  p e r c h e ... a v e c  q u e lq u e  ch o se  a u  b o u t dont il 

p ren ait un soin re m a rq u a b le . L e  p orteur, très b ru y a n t, 

n ’é ta it a u tre  q u ’un des pl us b r illa n ts  jo u rn a liste s  du m onde 

u n iv ers ita ire , il d e v a it ab so lu m en t a ssister à une réu n io n  

de jo u rn a lis te s , à M ons. C e tte  réu n io n , m ’a-t-on  a ssu ré , 
n’a  pas eu  lie u .

L a  d é léga tio n  ga n to ise  com p osait a in si un p etit grou p e 

dont l ’ensem ble  é ta it  a ssez  sa tis fa isa n t ; nos ca m a ra d e s  

ga n to is a v a ie n t v o u lu  m on trer à le n rs  am is de M ons q u ’ils  

é ta ie n t h e u re u x  de fra te rn ise r  a v e c  eu x  p en d an t c es  trois 

jo u rs  de fêtes . I ls  a v a ie n t a n n on cé  le u r  a rr iv é e  pour le  

S am ed i à 5 h e u re s du so ir ; de p lus, n otre  se c ré ta ire , se  

con fo rm an t au x  p rescrip tion s d ’un illu stre  d o cteu r, dont 

je  ne c ite ra i pas le  nom de c ra in te  q u ’il ne m e passe son 

p a rap lu ie  au tra v e rs  du corps, a v a it  eu  soin d ’e n v o y e r  la  

le ttre  p ar pli recom m an d é.

A u s s i à  n otre  a rr iv é e , la  v a ste  g a re  de M ons é ta it  n oire  

de m onde, si bien  que dans la  fou le  n ou s ne v îm es point
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les nom breux é tu d ian ts m ontais qui é ta ie n t v en u s n ou s 

a tten d re , nous fû m es d ’a ille u rs  o b ligés plus ta rd  de 

p résen ter to u tes nos e x cu se s au com ité  qui d a ig n a  le s  

a cc ep ter .

Q u e fa ire  a lo rs ? L a  n eige  to m b ait à gros flocons, un 

v en t v io le n t m e n a ç a it d ’em p orter la  loque b le u e  e t  le  

p o rteu r. N o u s en trâm es, so lu tion  bien  ra iso n n a b le , d a n s  

un c a fé . L e  patron e u t la  bo n té  de m ettre  son b illard , ses 
c a rte s  e t  de quoi n ou s ra ffra ich ir  le  go sier, à notre d isposi­

tio n . C ’é ta it  a ssez  de d istractio n  p ou r nous p erm ettre  

d’a tten d re  sa n s trop  nous e n n u y er l ’a rr iv é e  de cam a ra d es 

m ontois qui d e v a ie n t en c o rtèg e  v e n ir  à la  g a re , re c e v o ir  

le s  d é lé g u és b ru x e llo is  et lié g e o is . E n tretem p s je  cou ru s 

v ite  au  « C a fé  R o y a l » lo ca l de la  so c ié té , p résen ter nos 

re g rets  de ne p oin t a vo ir  a p erçu  nos am is dans la  g a re , les 

a ssu re r de n otre  d évoû m en t, le u r dire com bien  nous étion s 

m a lh e u re u x  d ’ê tre  a rriv és  sans les cam a ra d es de B ru x e lle s  

e t de L ie g e , rien  n’y  fit, les m on tois ont du c a r a c tè r e , ils 

re s tè re n t in fle x ib le s ... et je  re to u rn a i re tro u v e r  m es am is, 

to u jo u rs  c a n to n n é s a u x  en viron s de la  g a re , te lle  une 

c a ra v a n e , au  m ilieu  du désert, au bord d ’un oasis.

L e  tem ps s ’é c o u la  ra p id em en t, g râ c e  au  b illard , a u x  

c a rte s , au x  dem is, au x  a m ers. L e  p o rte u r de la  loque 

b le u e  s ’é te n d it en lo n g u e s récrim in a tio n s, nous e n ten ­

dions les m ots in fe c ts , d é go û tan t, p as perm is, ca m a ra d e s, 

com ité  o rg a n isa te u r, je  n ’a i ja m a is  vu  ç a , fra tern ité , 

so lid a rité , n ou s ven on s de lo in  e t puis on se fich e  de nous; 

je  le  d ira i dan s m on jo u rn a l. Son é ta t d’e x c ita tio n  é ta it  

au ssi g ran d  qu e  c e lu i de notre s e c ré ta ire  qui p é ro ra it 

com m e son a m i, j ’en ten d is c e r ta in s  p assages « je  suis 

in d ign é , ce  son t des p an tin s, il y  a m an qu e-d ’orga n isatio n , 
c ’est un m a u v a is  co m ité , d ire  que j ’ai m is un h ab it pour 
c e la  !
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J ’essay a i de les ca lm e r ; la  tâ ch e  é ta it  m al a isé e , j ’é ta is  

-m oi-m êm e bien  près d ’a p p ro u v e r leu rs d ires, je  le u r  

so u ffla is à  l ’o re ille  de tem ps en tem ps « ne c r ie z  p as si 
fo rt. »

D a n s  le  lo in ta in , on e n ten d a it une v a g u e  caco p h o n ie , 

les fau sses notes d e v in ren t b ien tô t plus p e rcep tib le s. 
C ’é ta it  le  c o rtè g e  des ca m a ra d e s  m ontois. N o u s étion s 

sa u v é s c ro y e z-v o u s  ? E h  b ien , n on . L a  fa n fa re , q u ’on nous 

a  dit s ’ap p eler le  « P ro g rè s  » p a rce  q u ’e lle  en a  b ea u co u p  

à  fa ire  e n co re , p a ssa  près de nous a in si qu e les « a m is»  

m on tois et b ien tô t l ’on n’e n ten d it plus qu e  la  v a g u e  c a c o ­

p h on ie. A lo rs  dans un b ea u  m o u v em en t, le s  ga n to is 

so rtire n t de le u r re tra ite  et a llè re n t à  « l ’hôtel des v o y a ­

g e u rs  » ré c la m e r , san s b ille ts  de lo gem en t, san s c a rte s , 

san s bons, des ch a m b res pour a tte n d re  le len d em ain . Ils y  

re n co n trè re n t des m em bres du co m ité  o rg a n isa te u r des 

fêtes , c a r  il y  a v a it  un co m ité  o rg a n is a te u r , qui p résen ­

tè re n t q u elq u es tim ides e x cu se s.

L e  soir, le b o u rgm estre  de M ons re c e v a it  les é tu d ia n ts  

à  l ’h ô tel de v ille . L a  ré cep tio n , co rd ia le , a m ica le , p le in e  

d ’en tra in , les p a ro les ch a le u re u se s  de M . S a in c te le tte  

nous firen t p asser p a rtie lle m e n t l ’ép on ge su r le  m a le n ­

ten du  et les g ro s m ots de l ’a rr iv é e . A p rès la  récep tion  à 

l ’hôtel de v ille , le  p résid en t R a o u l L e c h ie n , en un lo n g e t 

m ém o rable  d isco u rs so u h a ita  la  b ie n v e n u e  au x  é tra n g e rs. 

L e s  d é lé g u és D e  G e y n st de G an d , H ig u e t de B ru x e lle s , 
a in si que le  p résid en t de la  S o c ié té  g é n é r a le  des é tu d ian ts 

de M on s qu i ré c ita  p ou r la  p rem ière  fois son p etit d isco u rs 

de «A  bas la  calotte)» rép on d irent au  b r illa n t o ra te u r dans 

la  m esu re  de le u rs  fa ib les  m oyen s. A p rè s  ce  v e r b ia g e , 
l ’on c h a n ta  e t  r ig o la .

A v a n t  d ’a lle r  se la n c e r  d an s les b ras  de M orp h ée, le s
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■camarades ga n to is se p erm iren t une e x c u rsio n  en v ille  ; 

on n ou s a m êm e d it q u ’il s’é ta it  passé des ch o ses q u i, 

des ch o ses q u e , des ch o ses enfin dont il v a u t  m ieu x  ne 

pas p a r le r . D e m a n d ez  p lu tôt des re n se ig n e m e n ts  à Jea n  
F o u t, et à l ’E x .

L e  len d em ain  d im a n ch e , on m a n ife sta  d ’a b ord  en 
fa v e u r  du porto e t puis l ’ap rès-d in er en fa v e u r  des idées 

lib é ra le s .

L e s  é tu d ia n ts  fo rm aie n t la  q u e u e  d’un lo n g  co rtè g e  de 

je u n e s  g a rd e s  lib é ra le s  v e n u e s  de tous le s  coin s du p ays.
O n c h a n ta , on d a n sa , on fit les c ise a u x , on r ig o la .

N o u s n ous d ir ig e â m es en su ite  à la  sa lle  de la  B o u rse , 

o ù  un m e e tin g  eu lie u . N o u s en ten d îm es M M . F . M asson  

é ch e v in  de la  v ille  de M on s, P .- E . Jan son  et D u fra n e - 

F r ia r t  dép u té  de M on s. L e  su c cè s  des o ra te u rs  fu t 
im m en se.

A p rès la  n o u rritu re  in te lle c tu e lle , v în t dan s l ’ordre  

lo g iq u e  la  n o u rritu re  m a té r ie lle . A  7 h e u re s , n ou s n ou s 

tro u vio n s tous en la  sa lle  des C o n certs  et R e d o u tes  où a v a it 

lie u  le b a n q u e t q u i fu t le  n um éro le  plus réu ssi du p ro­

gram m e .

A  la  ta b le  d ’h o n n eu r s ié g a ie n t le  b o u rg m e stre  S a in c te -  

le tte , M M . M asso n , D u fra n e , S o h ier , les ch efs de d é lé g a ­

tio n  des d ifféren ts c e r c le s  e t le  com ité  o r g a n is a te u r .

L e  d eu xièm e et tro is ièm e d é lé g u és a v a it  le  gran d  h o n ­
n eu r de se tro u v e r  p arm i le u rs  am is, c ’é ta it  là  u n e  h a b itu d e  

to u te  n o u v e lle  e t q u e p ou r la  p rem ière  fois je  re n co n tra i 
d an s le s  fê te s  u n iv e rs ita ire s . M on am i L . . .  to u jo u rs  e n 

h a b it , en fu t v e x é  a u ta n t qu e  m oi, aussi ch a n ta -t-il en 

s ig n e  de p ro te statio n s, le  re fra in  si p o p u la ire  e t si im p o san t 

de « L e k k e r  sp root ».

J ’a lla is  ou b lie r de d ire  q u e  ni le  D ir e c te u r  ni M M . les
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p ro fesseu rs de 1’ « E c o le  des M in es de M ons » n ’é ta ien t 

p résen ts au b a n q u e t.

Je m e so u vin s a lors des fêtes  u n iv e rs ita ire s  à G a n d , je  

re v o y a is  la  ta b le  d’h o n n e u r où p arm i nons se tro u v a ie n t to u s 

les p ro fesseu rs lib é ra u x  de n otre  u n iv e rs ité . J ’en ten d is à 

n o u v e a u  les m ém o ra b le s  d isco u rs d e  M M . V a n  W e tte r  et 

T h o o ris , je  re v is  n otre  sy m p ath iq u e  p ro fesseu r M . D is­
ca ille s , ém u , n e rv e u x , c h a n ta n t la  b rab an ço n n e  lib é ra le . 

J ’a va is  d e v a n t le s  y e u x  l ’a sp ect de la  sa lle  de l ’H ô tel ro y a l,  

l ’en th o u siasm e  de m es am is, e t je  q u itta i le  b a n q u et de 

M ons, a ttr isté  de vo ir ce ca lm e , ce sem b lan t d ’in d ifféren ce, 

c e tte  b a rr ière  q u e M M . les p ro fesseu rs de l ’E c o le  d es 

M in es, essen tie lle m e n t lib é ra le  de M ons, m e tten t v o lo n ­
ta ire m e n t en tre  eu x  e t leu rs é lèv es.

P e n d a n t le  b a n q u et, le  p résid en t de la  S o c ié té  G é n é ra le  

des E tu d ia n ts  de M ons ré c ita  p ou r la d eu xièm e fois son 

p etit d isco u rs de « A  bas la  ca lo tte  ».
L e  lu nd i eu  lieu  le  C on grès n atio n al des é tu d ia n ts  

lib é ra u x . L e  so ir, une rep résen ta tio n  é ta it o rg a n isé e  par 

nos cam a ra d es m on tois au  th é â tre . N o u s enten d îm e u ne 

bonne in terp réta tio n  de « C arm en  » e t du « M onde où l ’on 

s’enn u ie» . C e tte  so irée  nous perm it de fa ire  la  c o n n a issa n ce  

de v isu , de la  je u n esse  dorée de M on s.

L e  sp e c ta c le  com m en cé à  6 h e u re s se term in a  à m in u it ! 

O u f ! L e  com ité n ou s offrit a lo rs un v e r re  de v in  ch a u d  et 

u n e p etite  so irée  m u sic a le . L e  p résid en t, R . L e c h ie n  n e 

p ro n on ça  pas de d isco u rs d ’ad ieu  et on se q u itta  sa n s  

trop  de la rm es.

Je m e so u vien d ra i des fêtes de M ons p end an t longtem p s 

c a r  e lles  m ’ont perm is de re v o ir  des am is de M ons, A n v e rs  

L iè g e , B ru x e lle s  e t G em b lo u x , e t d’exp lo rer la  v ille  de 

M ons en com p agn ie  de ca m a ra d e s ga n to is . D e  p lu s, e lles
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m ’ont c o n v a in cu  de c e tte  idée q u ’il ne suffit pas dan s 

l ’o rg a n isatio n  des fê te s  d ’ê tre  bon g a rç o n  e t  de bon ne 

v o lo n té , m ais q u ’il fa u t e n c o re  jo in d re  à  c es  q u a lités  de 

l ’in it ia tiv e , de l ’ exp érien ce  e t un esprit d ’o rg a n isa tio n .

L ’E x .
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Partie Littéraire



L'Aumône d'A mour

Dans le champ, au clair .soleil de Mai, la belle 
fille coupait de la luzerne. La pousse déjà haute 
ceinturait ses reins ; elle s’était accroupie sur les 
genoux et, le buste ployé, circulairement manœu­
vrait la faucille. Un sang jeune et rouge gonflait 
ses bras nus ; sa bouche charnue s’ouvrait comme 
un cœur de pivoine ; elle avait la grâce forte et 
drue des créatures de la glèbe.

De l’aire sous elle montait une buée chaude, la 
sueur des terreaux mûrissants. Là-bas, loin dans 
la plaine, se massait le village ; un délicat brouil­
lard, une vapeur bleue, pareille à la cornée glauque 
des bœufs, embrumait ses toits d’ardoises, le ron­
ron de ses fermes dans la chaleur de ce matin 
printanier. Et un air très doux, une paix subtile 
flottait, comme une charité de la nature envers les 
hommes voués au labeur des sillons.

Un Pauvre passa, poudreux, chargé de sa besace.



Depuis l’aube, il cheminait, traînant ses pieds 
déchaux de hameau en hameau. Il avait marché 
par les prés humides d’aiguail ; le foin des meules 
était resté accroché à ses cheveux ; il ressemblait 
à l ’homme des matins du monde, nomade et nu, 
buvant aux fontaines, nuitant dans les bois, frère 
desbêtes velues. Les huis, sur son passage, s’étaient 
déclos, odorant le lait et la miche fraîche. Il avait 
vu l ’éveil de Noé dans son arche, il avait ouï les 
paroles tendres et bourdonnantes qui montent de 
la chair reposée. Il n’en avait pas ressenti de ran­
cune, fait au bonheur des autres, acceptant la vie 
telle qu’elle lui venait, au hasard de la route et de 
l ’aventure.

Et le chemin derrière lui s’était allongé ; les 
étables et les maisons à mesure s’effacaient, repa­
raissaient dans la grande savane blonde ; un peu 
de poussière se levait sur ses pas et révélait seule­
ment l’endroit où il avait passé. Ainsi en marche 
depuis le jour, ce fils primitif de la Terre allait 
du côté du ciel où toujours l’horizon recom­
mence.

L e champ légèrement ondulait, courbe sous le 
grand ciel d’amour et ligné à sa base par un sen­
tier où, tout à coup, passa le pélerin des âges. Il 
entendit le crissement aigu du fer, leva la tête, vit 
la belle fille aux bras rouges comme une grande 
fleur épanouie au soleil. Ses poings entraient aux 
chevelures vertes que scalpait d’un mouvement 
régulier la faucille.
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Elémentaire, mi-faune, les sens aiguisés d’ani­
malité, il tendit la narine, discerna l’arome de la 
femme, et ses lèvres durcies par les famines se 
lubrifièrent. Il avait du pain dans sa besace ; mais 
le cœur du Pauvre est un désert où nul sourire ne 
sème la graine d’amour.

L ’aride désert en l’homme remua, tressaillit à 
l ’unisson du champ et du ciel, dans le matin vernal. 
Il se sentait pareil aux autres créatures de la terre, 
avec la faim et la soif d’une chair fraternelle.

Un pommier près du sentier avait poussé, une 
essence volontaire et sauvage comme lui. Il se 
coula jusqu’à son ombre, s’aplatit dans les herbes 
fraîches, sournois, d’un étirement heureux. Et, 
comme un vent léger balançait les branches, une 
floraison de pétales neigea : le printemps fit fête à 
ce passant des horizons.

La maigre échine à peine renflait la planitude du 
champ; il avait un peu haussé la tête et, muet, 
clandestin, savourait la vision rythmique apparue 
devant ses calamités.

La belle fille, cependant, ignorante du charme 
émané d’elle, continuait à se mouvoir, abattant 
sous la faucille, de son geste égal et mesuré comme 
un rite, de larges pans du champ.

Une sève de jeunesse fumait, montait en sueur 
de son corps vermeil, parmi l’évaporation des. 
rosées. Du ras des herbes, il apercevait son dos 
musculeux, ses hanches cambrées de rude génisse 
vouée aux générations ; il ne connaissait pas son
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visage. Mais, soudain, redressant son buste, toute 
droite au soleil, elle regarda le village au loin, un 
instant alanguie, prise peut-être à son tour du 
regret du mâle, sentant saigner en elle l’amour. Et  
il se dressa sur ses poings, absorba goulûment des 
yeux les saillies jeunes de son corsage.

Maintenant, comme un segment de lune, le profil 
de ses joues pleines lignait l’azur rosé, la coulée 
d’or ruisselée des espaces. Il la vit, toute moite 
de chaleur, ouvrir au frisson des brises ses 
aisselles, demeurer ainsi une minute, les bras ou­
verts comme une croix sur le passage Mais, de 
nouveau, la bonne ouvrière rempoignait sa faucille, 
et le fer virevoltait parmi les luzernes grasses 
comme un vol d’ardents lampyres.

Une chanson aussi à présent bruissait à ses 
lèvres, un pauvre refrain des hameaux, triste et 
tendre, la complainte de deux amants que la vie 
séparait. Et la voix était très douce, monotone 
comme le crécellement des cigales dans les soirs.

Alors les mains du canapsa tremblèrent à l’égal 
du pommier bercé par le vent ; la fleur du désir, 
pour la première fois depuis de longues périodes,, 
neigea, ce fut en lui comme la pluie embaumée des 
pétales tombée de l’arbre jusqu’à ses reins ; et il 
n’avait plus d’âge, toute misère s’en alla : il se 
sentit entrer en amour comme la terre, comme le 
pommier.

Une sœur blessée et plaintive se suscita de la
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mélancolique chanson, espérablement se leva de la 
jeune varlette fauchant le champ comme la mort 
avait fauché son amour E t le Pauvre pleura; une 
rosée bruina de ses ans humiliés, des schistes de 
son désert d’amour où vainement sa peine avait 
bramé, où il avait marché nu, altéré, méprisé des 
femmes.

Il se rapprocha et, glissant sur le ventre, 
comme le lézard et la couleuvre, il pénétra dans 
les luzernes. Leurs touffes s’ouvraient, se refer­
maient : il ramait à brassées lentes, larges, à tra­
vers les ondes vertes, subtil, furtif, exercé à la 
ruse, aux guets, s ’arrêtant quand cessait la chan­
son, continuant à tracer sa sente quand elle repre­
nait. Dans le lumineux silence, seules s ’entendaient 
la morsure du fer et la petite cigale du chant, 
comme un appel. La distance s’accourcit : il eut 
bientôt sur les mains, à la face, le vent qui l’avait 
touchée et soufflait comme un peu d’elle.

La terre sous lui battait, palpitait du même flux 
impétueux qui lui bourdonnait aux veines. Mais si 
près du rapt, des aigües délices de la possession, il 
pantela, retomba sur ses paumes Et soudain, à 
travers le chaud d’une haleine, elle ouït comme le 
halètement d’une bête. La faucille s’arrêta, le 
chant expira aux joues de fruit mûr, aux pulpes 
juteuses de la bouche. Aussitôt, il redevint humble; 
elle n’aperçut plus que son grand sourire pitoyable 
de miséreux. Et il restait là, les yeux humides, 
toujours la regardant, dressé sur ses poings. Elle
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l’injuria ; il remua doucement la tête et de le voir 
si soumis, les prunelles pâles, les lèvres trem­
blantes, elle se mit à rire I l s’enhardit, osa frôler 
du bout des doigts sa peau papilleuse et blonde, 
et ensuite, en passant sa main sur l’estomac, il 
mimait son plaisir, un mets sapide, le goût d’une 
pêche onctueuse, maraudée à l’espalier. Mais cette 
fois, elle se fâcha, fit mine de le chasser, droite à 
présent, plantée en travers du champ.

De nouveau, le désert se fendit, une ondée vive 
monta aux yeux du Pauvre : il pleura sa peine et 
son espoir vains. Alors la servante des labours, 
la chair de bétail humain prit pitié du Pied-Pou­
dreux : elle sentit leurs peines jumelles, les divines 
charités l’envahirent.

Voracement, un baiser lui mangeait les bras, 
il l ’enlaça, et elle s’abandonnait, lui faisait l’au­
mône de son amour. Un souffle plus fort passa 
dans l’air et sur l’humble sacrifice dispersa la neige 
fleurie du pommier...

C a m i l l e  L e m o n n i e r .
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S ur le banc du Village

Lorsque rentrent des alentours 

Tels soirs d’ été, les attelages ;

L es  vieilles gens des vieux villages 

S e rassemblent aux carrefours.

L es p lus anciens semblent descendre 

D u  calvaire de leurs cent ans ;

L eurs petits y eux sont clignotants 

D ans leur face, couleur de cendre.

I ls  sont à bout de tant marcher ;

Ils  radottent, sourient et pleurent ;

P uis se taisent, écoutant l’ heure 

Casser le temps, à leur clocher.

L es aïeules se sont assises 

Su r les roses d ’un coussinet ;

L es deux brides de leur bonnet 

Tombent d’ aplomb, sur leurs mains grises. 
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L es  veilleuses du souvenir 

B rûlent, an coin de leurs mémoires,

L eu r  menton mâche des histoires 

Longues à ne jam a is fin ir .

L a  plus jeune passe à la ronde 

Q uelques lambeaux d’ un almanach ; 

E ntre deux prises de tabac 

On discute la f in  du monde.

On reparle de morts fauchés,

D epuis quels temps —  dieu s’ en souvienne 

« C 'éta it quand l ’école gardienne 

S ’ ouvrait encor au vieux marché »
On dit ses deuils et ses misères 

On se cham aille, et c’ est à qui 

Traîne le plus dolent ennui,

Vers les p lus noirs anniversaires.

Tels sont ja lo u x  de leurs douleurs : 

D éfunt, leur f ils  ; morte, leur f il le  ;

L es  bœufs qui sont de la fa m ille  

Captés, un soir, p ar des voleurs.

E t  tous les m aux que l’ on endure 

Sans qu'on aille crier « merci » 
Sève épuisée et sang moisi,

Sous la chair flasque et la peau dure.
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Ainsi causent les vieilles gens 
L es soirs d’ été, dans les villages, . 
Sur le chemin, les attelages 
Fleurent le fo in , comme un encens.

E t jou r  à jou r, les temps s’ écartent ;  
D u lundi soir jusqu'au samedi,

On resasse ce qu’ on s’ est dit
E t le dimanche, 0 11 joue aux cartes.

E m i l e  V e r h a e r e n .
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Le Premier Arbre de Noël

Et voici ce que j ’ai lu, eu feuilletant un vieux 
volume de la Vie des Saints.

...C e matin-là, le bienheureux saint Colomban 
quitta son monastère d’Anegray, situé aux extré­
mités de l'Austrasie, sur un pic désolé des monts 
Vosgiens et se dirigea vers la montagne voisine... 
Il portait, selon la coutume irlandaise, sa bible dans 
un bissac cousu à l’épaule ; un lourd chapelet 
ceignait ses reins ; ses pieds étaient enveloppés de 
brodequins grossiers, destinés à les garantir du 
contact mortel de la neige. Le saint avait la louable 
habitude de se séparer de ses disciples quelque 
temps avant les grandes fêtes et de se retirer dans 
les lieux les plus écartés de son désert, afin que, se 
trouvant seul avec Dieu, il pût, dans une pleine 
tranquillité d’esprit, s’occuper tout entier à l’Oraison.

Or, les délices de Noël étaient proches et bientôt,
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dans toute l’étendue de l’univers chrétien, les 
peuples allaient célébrer la naissance du Sauveur.

Comment le bienheureux Colomban se trouvait-il 
exilé, en l’an de grâce 580, au fin fond de la Lor­
raine, loin de son pays natal ? L ’histoire est tou­
chante et vaut la peine d’être contée.

Colomban était originaire d’une province d’Ir­
lande. Il avait été élevé dès sa jeunesse dans l’étude 
des sciences humaines, auxquelles il s’était appliqué 
avec un extrême soin. Il y avait fait de grands 
progrès par le moyen du travail, qu’il joignait à 
une rare capacité de génie. Il n’en avait pas fait de 
moindres dans la piété, ayant reçu du ciel une haute 
inclination pour la vertu. Lorsqu’il se vit à la fin de 
ses études, il s’aperçut que la volupté lui tendait 
des pièges et que sa beauté et ses qualités corporelles 
étaient aussi, pour d’autres, des sujets de tentation.

Voulant en prévenir le danger, il résolut d'aban­
donner sa patrie. Sa mère s’y opposa de toutes ses 
forces, jusqu’à ce que, voyant ses raisons, ses 
prières et ses larmes inutiles, elle se coucha sur le 
seuil de la porte pour lui fermer le passage Il 
n’hésita pas à franchir ce cher obstacle et, ayant de 
son mieux consolé la pauvre femme, il s’embarqua 
avec douze religieux pour les côtes d’Angleterre, et, 
de là, pour les rivages de France...

Ils allèrent devant eux, durant de longs mois, 
édifiant les populations par leur continence, par
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leur sagesse, par la ferveur de leurs extases, par 
l ’éloquence de leurs prières. Ils gagnèrent ainsi la 
ville de Metz, capitale du royaume d’Austrasie, où 
régnait Childebert, fils de Sigebert et de Brunehaut...

Childebert avait entendu parler des bons pèlerins. 
Il les manda à sa Cour, les reçut avec amitié, les 
interrogea dévotement. Il fut charmé par la douceur 
de Colomban et lui fit des dons magnifiques en le 
priant de ne pas sortir de ses Etats. Le saint lui 
répondit qu’il ne souhaitait point d’autres richesses 
que les moyens de pratiquer les préceptes de l’Evan­
gile, qui étaient de renoncer à soi-même, de porter 
sa croix et d e , suivre Jésus-Christ. Le Roi lui offrit 
alors le vieux château d’Anegray, aux confins de la 
Lorraine et de l’Alsace, avec permission d’y fonder 
une pieuse maison. Colomban et ses compagnons 
s ’y installèrent.

L ’endroit était aride et sauvage.
Aucun arbre, à l’exception de quelques sapins, 

n’y prenait racine ; la terre n’y donnait point de 
légumes ni de fruits. Les solitaires durent se nourrir 
d’herbes cuites et d’écorces ; mais ils étaient soute­
nus par la grâce et résistèrent à cette épreuve... 
Bientôt leur réputation de sainteté s’accrut merveil­
leusement dans le pays. On amenait à Colomban des 
malades qu’il guérissait en leur imposant les mains ; 
d’autres, convertis par son exemple, demandaient à 
entrer dans les ordres et à servir Dieu sous sa disci­
pline. Colomban les accueillait avec charité, les 
instruisait dans la foi chrétienne. Mais les soins de ce
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gouvernement ne troublaient point le recueillement 
de sa vie intérieure. Et quand il jugeait nécessaire de 
méditer dans la solitude, il s’éloignait du couvent 
et se réfugiait en une grotte, caverne d’ours trans­
formée en cellule, où nul de ses disciples ne venait 
le déranger.

*  *

Or, ce jour là, notre grand saint se sentait l ’âme 
légère. Il foulait d’un pas allègre le tapis de neige 
et contemplait avec ravissement ce silencieux 
domaine, où il avait la faculté d’adorer et de prier 
le Seigneur. Colomban aimait la nature et la nature 
l ’aimait. Les oiseaux sollicitaient ses caresses, les 
écureuils descendaient de leurs feuillages et grim­
paient sur ses épaules familièrement ; les fleurs 
chétives de la montagne tournaient vers lui leurs 
corolles et le pâle soleil d’hiver le baignait de ses 
clartés... Il cheminait de la sorte, absorbé dans de 
douces réflexions, lorsqu’au détour d’un rocher il 
aperçut douze loups qui dardaient sur lui des yeux 
féroces.

Il s’arrêta et récita mentalement le verset Deus in  
adjutorium. Les loups s’approchèrent, touchèrent de 
leurs gueules ses vêtements et poursuivirent leur 
route. Un peu plus loin, Colomban entendit un 
bruit de voix humaines, et comprit, à l’accent 
étrange de ces voix, qu’il allait avoir affaire à une 
troupe de Germains, de la nation des Suèves, dan­
gereux brigands qui menaçaient la contrée...
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Déjà le saint s’avançait vers eux, résolu à sacrifier 
sa vie. Mais, au moment où il passait près d’un 
sapin géant, les branches s’abaissèrent d’elles- 
mêmes, formant autour de son corps un rideau 
impénétrable. Et les barbares défilèrent à deux pas 
de lui, sans soupçonner sa présence. Et Colomban 
comprit que la Providence venait de le tirer d’un 
grave péril, ayant encore dessein de l ’employer à 
ses œuvres .. Et, le cœur ému de reconnaissance, il 
coupa un des rameaux dont l’abri tutélaire l’avait 
sauvé, et résolut de le déposer, au prochain soir de 
Noël, dans la crèche de Jésus...

Ainsi fut fait... Le vingt-cinquième jour de 
décembre, le bienheureux réunit ses fidèles dans la 
chapelle du couvent. L ’autel était paré d’une nappe 
éblouissante, seul luxe qui fût permis à ces pauvres 
religieux. Devant le tabernacle, était plantée la 
branche miraculeuse entre deux cierges de résine. 
Colomban célébra le divin sacrifice de la messe ; 
puis, se tournant vers ses ouailles, il leur conta sa 
surprenante aventure, comment le doigt de Dieu 
s’était étendu vers lui pour le garantir d’un trépas 

.inévitable, et il lui rendit grâce publiquement, non 
pas d’avoir prolongé cette vie mortelle à laquelle le 
sage n’est point attaché, mais de l ’avoir jugé digne 
de demeurer à son service et de semer en tous lieux 
le froment de sa doctrine. C’est au cours de ce 
sermon familier que furent prononcées ces admi­
rables paroles dont le texte nous a été conservé :

« 0  vie humaine ! combien tu en as trompé,
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» séduit, aveuglé ! Tu fuis et tu n’es rien ; tu appa­

rais et tu es une ombre. Tu montes et tu n’es 
» qu’une fumée. Ceux qui t’aiment ne te connaissent 
» pas, et ceux-là seuls te connaissent qui te mépri­

sent. Qu’es-tu donc, ô vie humaine ? Tu es la 
» voie des mortels et non leur vie. Tu commences 
» au péché et tu finis à la mort. Tu n’es qu’un 
» chemin, et inégal encore, long pour les uns, court 
» pour les autres, joyeux pour quelques-uns, triste 
» pour d’autres, mais pour tous également rapide 
» et sans retour. Il faut donc, ô misérable vie 
» humaine ! t’interroger, mais non se fier à toi. Il 
» faut te traverser sans séjourner. Nul ne demeure 
» sur un grand chemin ; 0n ne doit qu’y marcher 
» afin d’atteindre la patrie. »

Les disciples de Colomban se prosternèrent ; ils 
louèrent la bonté de Marie et de son fils et joignirent 
les mains devant le tendre rameau, emblême de leur 
puissance.

Ainsi fut consacré, en l’abbaye d’Anegray, au pays 
lorrain, le premier arbre de Noël de la chrétienté...

Beaucoup d’années plus tard, saint Colomban s’é­

teignit à Bebbio, sur les rives du ruisseau de la Tré­

bia. Sa mort fut édifiante comme avait été sa vie. Il 
poussa son dernier soupir en regardant la chaîne des 
Alpes qu’empourpraient les lueurs du crépuscule.

Il demanda qu’un sapin fût planté près de sa 
tombe, en mémoire de la protection surnaturelle que
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Dieu avait, jadis, épanchée sur lui. Sa prière fut 
exaucée. On déposa sa dépouille sous un lit de sable, 
et deux novices furent chargés d’aller quérir un sa­
pin sur la montagne... Mais, ô surprise, en passant 
près de la sépulture du bienheureux, ils aperçurent, 
le lendemain, un arbre superbe qui élevait jusqu’aux 
cieux ses panaches triomphants... Et ils jugèrent 
que le Seigneur venait d’accomplir un nouveau mi­
racle.

Depuis ce temps, dès que tinte la cloche du jour 
de Noël, les grands et les petits enfants de ce monde 
se pressent autour du bel arbre vert qui porte, sus­
pendus à ses branchettes, des objets si séduisants, 
symboles de nos joies fugitives et de nos fragiles 
espérances...

Adolphe B r is s o n .
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L e Bonheur ingénu

T o i  p a r  qu  j 'a i  s e n ti, p o u r  des h e u res  trop b rèv es  

M a  je u n e s se  ren a ître  et m o n  cœ u r refleu rir 

S o is  b é n ie  à  ja m a is  ! J ’aim e, je  p u is m o u rir :

J ’a i v écu  le  m e ille u r  et le  p lu s b e a u  des rê v e s  !

L e c o n t e  d e  L i s l e .

Mon âme tu n’ es plus cette enfant délaissée,
Cette pâle orpheline aux yeu x mouillés de pleurs
Qui suivait le fantôm e obscur de sa pensée

Sous un ciel sans clarté, dans un jard in  sans fleurs.

Tu n ’es plus la pensive amante du silence 
Qui fuyait le spectacle enchanté du matin 
P our regarder mourir au fond  de son enfance 
L e vague souvenir d'un bonheur incertain.

Les soirs tristes et froids, les mornes soirs d’ automne 
Où tu venais encor dans les bois dépouillés,
Les soirs ou s’ éplorait ta plainte monotone 
Comme en songe, se sont un ~à un effeuillés.
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Il ne te restera, de ces heures moroses 
Dont la mort offensait le cadran de tes jours  
Q u’un plus fervent désir de récolter des roses 
P our Celle qui t'invite à de saintes amours.

Lève-toi : Tes chagrins son finis, ô mon âme,

Les temps où tu pleurais se sont évanouis 
Regarde : Au seul baiser de l’ Orient en flamme 
Tes grands lys ignorés se sont épanouis.

Brise ton vain sommeil et comme la jeune Eve 
Dans l'éblouissement du monde à son éveil 
Accueille en souriant la fleur du premier rêve 
Qui tend son urne d ’or aux lèvres du soleil.

Les brumes de la nuit ont fa it  place aux féeries  
D e l’ Aube qui t’ attend comme une blanche sœur 
Sur le seuil d’ un beau temple ou ses gerbes fleuries 
Miraculeusement se dressent vers ton cœur.

D éjà  l’ hymne joyeux des lyres et des harpes 
P our fê ter  ta venue éclate dans les bois 
Où des rayons vermeils s’ enlacent aux écharpes 
Des Nymphes dont l’ amour fa it  tressaillir la voix.

Tu vas pouvoir enfin saluer la lumière 
Puisée au clair foy er  d’ un pur sourire ailé,
O toi, qui trop longtemps as trainé ta misère 
Dans les déserts sans fin d’ un pays désolé.
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Mon âme les beaux jours vont naître sous l'égide 
D e cette simple enfant aux vœux immaculés :
Tu suivras désormais ce noble et chaste guide 
Qui porte ton bonheur dans ses yeux étoiles.

Chante et recueille-toi : te voici fiancée
A  cet être ingénu qui recueillit tes pleurs

E t fi t  se réveiller doucement ta pensée

Sous un ciel lumineux, dans les jardins en fleurs.

G e o r g e s  M a r l o w .
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Chanson qu i passe

« L o n g u e  e s t la  n u it du' 

te m p s sa n s  lim ites  e t rapid e 
le  rê v e  d e  la  v ie  ».

ScHOPENHAUER.

Ils habitaient —  tous deux —  cette petite maison' 
blanche, au bord du grand lac moiré.

Parfois, du pont des pyroscaphes qui glissent, 
rapides, par les belles journées lumineuses, sur 
l ’étendue miroitante de l’eau, des étrangers, des 
promeneurs —  de loin —  la regardent et la trouvent 
jolie, la petite maison blanche, parmi ses orangers, 
ses verts cédrats au luisant feuillage, au fond de ses 
jardins en terrasses. Il ferait bon s’arrêter là !

Pourtant elle se lézarde un peu, car elle est vieille. 
Des lauriers roses ont poussé leurs tiges flexibles 
entre les marches disjointes de son escalier ; les 
pampres l’envahissent ; un grand rosier sauvage, 
enlacé à la balustrade de son perron, à laquelle il
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manque à présent des colonnettes, l’enguirlande de 
ses lianes fleuries ; et sa porte est close.

Et parmi les cailloux blonds du rivage, au pied 
de ses jardins en terrasses, les petites vagues 
soyeuses viennent, l ’une après l’autre, mourir, en 
chantant leur éternelle chanson.

Ils vivaient là —  à cette époque déjà lointaine.
Il s’appelait Memmi ; elle Pia.
Il était né à Venise, dans un vieux palais, un 

matin que le gai soleil d’été caressait les maisons 
antiques, les canaux glauques, épandant sa joie 
parmi les hommes, fardant de sa poussière d’ or les 
ruines mélancoliques des choses.

Elle, avait ouvert ses yeux à la douce lumière, 
un soir, comme le couchant paisible dorait les 
feuillages des collines, à Sienne, la petite cité 
fière, jadis puissante, bruyante, rivale de Florence, 
devenue morne et presque morte, et pourtant rêvant 
encore de sa gloire passée parmi les débris de ses 
vieilles murailles.

Ils avaient été deux enfants joyeux, comme tous 
les enfants.

Ils avaient grandi, loin l’un de l ’autre, confiants 
en l’avenir sans limites.

Puis ils s’étaient rencontrés, dans une ruelle —  
artère minuscule d’une petite ville italienne, perdue 
sur l’étendue de la terre vaste —  et ils s’étaient 
aimés.

...Ils vivaient en cette maison blanche, aux mur- 
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mures de cette eau limpide, qui reflète les splendeurs 
du ciel changeant.

Durant les longs jours d’été, assis à l’ombre des 
pampres, ils regardaient les montagnes lontaines 
—  que tant d’autres avant eux avaient vues —  le 
grand lac miroitant, les mouettes blanches qui 
glissent, glissent sans trêve... Cette clarté, à la 
longue, faisait clignoter leurs paupières. Dans l’air 
chaud, tout odorant du parfum des fleurs, vibrait la 
chanson stridente des cigales. Et les heures coulaient.

Ils firent de longues promenades par les sentiers, 
sous les oliviers pâles, dans les bois. Ils s’égaraient, 
riaient, cherchaient des mûres dans les buissons, 
s’arrêtaient aux carrefours des routes, devant les 
petits oratoires blonds où l ’on voit, peintes sur la 
pierre, de blanches madones naïves, des figures véné­
rables de saints et de martyrs, tenant des palmes en 
leurs mains croisées, et puis, plus bas, dans les 
flammes rousses du Purgatoire, de pauvres âmes 
abandonnées, implorant la prière humaine. Et tou­
jours elle disait, pour « ces pauvres gens » un Pater  
et un A ve M aria.

Et puis, ils erraient par leurs jardins, regardaient 
au loin les jolies couleurs changeantes des montagnes, 
se baignaient dans l’eau transparente, détachaient 
du rivage leur barque peinte et, la poussant au large, 
s’en allaient, là-bas, sur la grande étendue de l’eau 
qui miroitait.

Comme il faisait bon, le soir, quand la chaleur, 
peu à peu, s’apaisait, quand des petites brises pas­
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saient, portant le parfum des fleurs ! Alors, quand 
ils étaient loin —  bien seuls —  ils s’arrêtaient, aban­
donnant les avirons, laissant flotter leur barque ; et 
ils chantaient tous deux en s’accompagnant sur leurs 
mandolines...

Mais, un soir, elle lui sembla moins gaie ; et il se 
sentit triste. Elle était pâle un peu ; durant la pro­
menade dans leur gondole, elle avait causé moins que 
d’ordinaire — et l’on entendait seulement, par inter­
valles, le bruit des petites perles d’eau coulant des 
rames... — Ne l ’aimait-elle plus ?.. Elle ne souffrait 
point, disait-elle. Ses mains étaient froides ; elle les 
lui donna pour qu’il les réchauffât... Et enfin, elle 
avoua que sa tête lui faisait bien mal.

Puis, le lendemain, paresseuse, elle voulut rester 
au lit, et qu’on ouvrit les deux fenêtres, afin qu’elle 
ne fût pas privée du plaisir de voir le beau ciel et 
d’entendre chanter les cigales.

Tout aussitôt il ouvrit les deux fenêtres et le soleil 
entra, vint jusqu’à elle, faisait danser, pour la dis­
traire, de jolis atomes d’or sur les tapis de la 
chambre : et les cigales recommencèrent leur petite 
chanson stridente.

Mais rien, ce jour-là, ne pouvait l’amuser et ses 
yeux restaient tristes ; et comme il demeurait près 
d’elle, pensif, le front dans la main, elle l’attira vers 
elle, de ses deux bras enlacés à son cou, et elle 
l ’embrassa —  pleurant.

.. .  Tout le jour, les cigales chantèrent, les fleurs 
se pâmèrent sous les baisers du soleil...
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Vers le soir, le ciel devint tout en or. Et les 
cloches de l’église prochaine chantaient joyeuse­
ment la mort de la belle journée heureuse.

Dans son grand lit blanc, elle se taisait, triste. 
—  Comme c’était beau, toutes ces choses !. . .  —  Et 
de nouveau, tandis que venait la nuit douce, elle se 
pencha vers lui, l’attira. —  Il fallait qu'il l’embrassât 
bien fort, encore, qu’il l’aimât toujours.

Et elle soupira. Ses petites mains qu’il tenait 
avaient un frisson faible ; lentement elles se 
détendirent, cessèrent de répondre à sa main. Ses 
paupières s’étaient abaissées à demi, mettant sur 
ses joues pâles l’ombre de leurs longs cils arqués ; 
ses mains fines demeuraient immobiles, blanches et 
froides ; elles ne disait rien.

Et il sentit qu’il ne serait plus heureux jamais, 
que son cœur était brisé, qu’il ne battrait plus pour 
aucune autre, pour rien de ces belles choses de la 
vie qu’il avait tant aimées.

Longtemps il resta près d’elle immobile —  près 
d’elle qui ne lui parlait plus, qui ne la regardait 
plus, qui semblait indifférente, heureuse pourtant 
auprès de lui.

Et, comme la nuit s’achevait, comme l’aube 
allait bientôt épandre dans le ciel sa lueur grise, il 
se leva, se pencha sur elle, baisa longuement ses 
lèvres froides. — Puis, la soulevant du lit, il la 
vêtit de sa longue robe blanche, et il la fit belle —  
oh ! comme autrefois, tout à fait. On eût dit qu’elle
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allait sourire, parler, lui mettre encore ses bras 
autour du cou.

Et quand elle fut ainsi, par l’escalier de marbre, 
par les grands jardins endormis sous le regard 
scintillant des étoiles inconnues, il l’emporta, légère 
et blanche, il l ’étendit sur les coussins de la barque ; 
ils s’en allèrent...

Ils s’en allaient tous deux, comme autrefois —  
sur le grand lac tranquile, dans la nuit. Il avait pris 
sa mandoline à E lle  —  toute fleurie de rubans 
mauves et dont les cordes frêles avaient si souvent 
vibré sous ses doigts. Il chantait cette chanson qu’elle 
aimait tant !

.. . Puis l’aube lente, se leva ; les montagnes 
lointaines, comme chaque matin, se teintèrent de 
rose ; des moires blondes coururent sur l ’eau et les 
mouettes blanches recommencèrent à glisser dans 
la limpidité de l’air...

.. . Vers le soir, des pêcheurs, qui passaient aux 
abords de l ’île solitaire, épanouie au milieu de l’eau, 
furent surpris d’apercevoir parmi les grands saules 
gris et les lauriers roses, une barque abandonnée 
qui flottait. Et, s ’étant approchés, ils virent, au fond 
de la barque, sur les coussins de soie, la belle 
Demoiselle blanche, qui semblait dormir, et, près 
d’elle, Memmi. L ’un près de l’autre ; la main dans 
la main. Elle était pâle et souriante ; ses longs 
cheveux dénoués —  blonds — lui faisaient une 
auréole ; sur sa robe blanche un mince ruisselet 
rouge s’était figé ; et dans la poitrine de Memmi, il 
y avait un stylet d’or...
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Ce sont des choses anciennes, oubliées de beau­
coup.

Cependant, sur le grand lac tranquille, parfois, 
dans le silence des belles nuits claires, deux voix 
s’élèvent harmonieuses, d’une douceur infinie —  
comme la voix du vent léger dans les lauriers roses 
—  et des gens de là bas, qui souvent, dans leur 
enfance, entendirent conter cette histoire, recon­
naissent bien la chanson de Memmi, les voix de ces 
deux amants, qui vécurent heureux, en la petite 
petite maison blanche, et moururent ensemble, un 
soir d’été.

J e a n  L o r é d a n .



G I L L E T T E

Gillette a la bouche vermeille

—  Rampe le ver, vole l'abeille ! —
E t j'a i pour elle, en mon jardin,
P illé  les pleurs plus d’ un matin.

Pour mieux distraire la follette,

—  Tremble le jonc, glisse l'ablette ! —  
Avec Gillette, j 'a i  vogué
Sur la rivière, jusqu'au gué.

On court, tous deux, on rit, on cause,
—  Penche le lys, s'ouvre la rose ! —
E t sur sa lèvre, certain jour,
J 'a i cueilli le gage d'amour.

Laissant l ’aïeule qui s’ embrouille 
— 1 Tourne le fil, prend la quenouille ! —  
E lle m'a suivi dans les bois 
P our manger la fra ise à mes doigts.

28



Quand tombe le soir solitaire,
—  Souffle le bœuf, fum e la terre ! —
Près d'elle, j ’ai, dans les sillons,
Dorm i, bercé par les grillons.

Mais bientôt ma mauvaise étoile
—  Saute le vent, tourne le voile ! —
M ’ est apparue à l’ horizon :
E n  larmes finit ma chanson.

Comme il passait en beau costume,
—  Sonne l’ acier, brille la plume ! —

E lle a vu l’ écuyer du roi
E t  n'a plus eu de cœur pour moi.

A u cabaret s'en vint seulette
—  Mousse le vin, cuit la galette ! —
Son amoureux l’y  rejoignit
E t dans ses bras passa la nuit.

M ais demain il faudra qu’ on sache
—  Pointe l’ estoc, tranche la hache ! —  
Qui de moi-même ou du soudard
E st venu trop tôt ou trop tard !

S i cependant c'est moi qui tombe,
—  Dorment les morts, creusez ma tombe !  
Qu'on grave sur ma pierre ainsi :
« Il aime encor Gillette ici »

M a rc  L e g r a n d .
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LA LEÇON

Charreux est, aux confins du Condroz et de 
l ’Ardenne, un gros bourg, situé dans un entonnoir 
de rochers et de verdures. Pour aller de Biesmes à 
Térouanne, il faut passer par Charreux, où l’on 
trouve l ’Ourthe. Biesmes se trouve sur le massif 
ardennais de la rive droite. La route qui le relie à 
Charreux court pendant une grosse lieue à travers 
des schistes affleurants où croissent quelques sapins 
maigres et quelques chênes aux branches convul­
sionnées. Ces arbres, battus par tous les vents du 
plateau, sont rôtis dès la mi-juillet et cinglés de pluie 
et de neige dès la mi-septembre ; le paysage désert 
est d’une désolation tragique pendant huit mois de 
l ’année. Mais au cours de l’été, il trouve des sourires 
et des grâces : le soleil lui donne des fêtes, met des 
rossignols dans les boqueteaux, fleurit les haies 
de chèvre-feuilles et d’églantiers, plante des genêts 
odorants sur la déclivité des collines sèches, pareilles 
aux terrils des charbonnages. Dans l’herbe fine qui
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pousse au bord des mares, le thym embaume, de 
son odeur musquée et pénétrante ; des lézards 
courent dans les cailloux, des écureuils se font des 
niches et se poursuivent la queue relevée en 
panache, avec une prestesse cabriolante et gaie.

Par l’après-midi caniculaire où commence l’his­
toire que je vous raconte, avant de prendre cette 
grande diablesse de route, sans une tâche d’ombre, 
sans un souffle d’air, on réfléchit à deux fois. 
Pourtant de Biesmes, voici venir, dans la fine 
poussière blanche, une charrette attelée d’un chien, 
sous la conduite d’ un homme que tous les gens du 
pays vous diront être le boucher Lambert, de 
Térouanne. La charrette revient à vide, le boucher 
ayant vendu à Biesmes la « demi-bête » qu’il a tuée 
hier chez lui. Lambert est saoûl, il rit, en marchant, 
avec la goguenardise heureuse du pochard bon 
enfant. Cinquante ans au plus, sec comme un 
sarment, les épaules un peu rondes et voûtées sous 
le ballonnement du sarreau.

Le métier veut que Lambert soit saoûl tous les 
jeudis. Ce jour-là, étant empli de genièvre et de 
« saison », quand il quitte Biesmes, il se dégrise 
entre Biesmes et Charreux, au grand air du plateau. 
A Charreux, il s ’arrête encore, mais c'est pour se 
remettre tout-à fait ; il ne boit plus que de l’eau 
claire —  car rentrer chez lui pochard, se montrer à 
sa femme avec le « Jeune homme » professionnel, 
voilà à quoi Lambert —  ah! fichtre non! —  n’ira pas 
se risquer !
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Il est " soigné " aujourd’hui, Lambert, il est 
même « très soigné ». Il a posé les deux mains sur 
la planche qui, par derrière, ferme la charrette, et, de 
temps en temps, quand, en titubant il s’y accroche, 
le chien s’arrête et retourne la tête ; il ne repart pas 
avant d’avoir regardé son maître en face d’un air de 
lui dire : « Sapristi, tu ne peux donc pas marcher à 
côté de moi, au lieu de m’enrayer là, derrière ! »

*  *

C ’est un chien petit, ardent, maigre et noir : il 
en faudrait trois comme lui côte à côte pour remplir 
l’intervalle des brancards ; il flotte dans son harna­
chement de courroies lâchées jusqu’au dernier cran 
—  et quand Lambert fait basculer la charrette en 
pesant trop fort, la sous-ventrière enlève le chien 
qui bat l’air de ses quatres pattes en se faisant lourd 
pour reprendre terrain.

L ’équipage arrive ainsi à la descente de Charreux: 
Si Lambert était moins ivre et si le chien n’était 
pas ennuyé comme il l ’est par Lambert, ils admi­
raient sans doute tous les deux, le paysage soudai­
nement apparu : Charreux à cent mètres sous eux 
étalant dans son puisard, ses maisons en pierres 
grises, si jolies à l ’oeil, si fines de ton par ce grand 
soleil parmi les frondaisons de noyers et des ormes ; 
l ’Ourthe, claire comme un fer d’épée, courant au 
milieu des prairies qu’elle fertilise ; les têtes de 
roches qui affleurent dans le lit de la rivière avec, 
autour d’elles, le bouillonnement cristallin des
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courants éternellement et vainement acharnés à 
l ’assaut. Ce n’est plus le même pays ; là haut c’était 
la fagne aride ; voici sans transition, le pays de 
rivière : là-bas, dans l’élargissement de la vallée, 
les blés balancent leurs têtes déjà lourdes ; ce n’est 
plus à travers les noirs sapins, c’est à travers des 
bois de hêtres géants et des coupes de bouleaux 
cuirassés d’argent neuf, que la route dégringole, 
en zigzaguant, du plateau dans la vallée.

A la descente, Lambert empoigne résolument 
l ’arrière de la charrette, le corps renversé dans une 
position commode pour lui et utile pour le chien; 
cette fois il retient de tout son poids. —  « Allons, 
allons ! pense le chien, voilà qu’ il est bon à quelque 
chose tout de même ! c’est égal, pas de mal qu’on 
arrive ! Il en fait une, de chaleur !. . .  »

*
*  *

Les voici dans Charreux : la rue du village rit 
dans la gaie lumière ; les façades de quelques 
maisons crépies à la chaux apparaissent d’une 
blancheur éclatante et crue ; les feuilles des pom­
miers- qui débordent des murs des potagers sont 
comme vernissées sous une poussière impalpable ; 
le clocher, parmi les lierres en grupure, semble 
avoir été nettoyé du matin, remis à neuf par un 
grand coup de plumeau du bon Dieu.

Pas un paysan dans le village, car le temps est à 
souhait pour la fenaison. Mais, dans les jardins de 
l’hôtel Dossogne, quantité de citadins en villégiature:
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les uns sont allongés sur les chaises ; les autres 
roulés comme des lézards sur la pelouse, assoupis 
par la grosse chaleur, dans le cercle d’ombre tracé 
par les accacias et les ormes ; quelques jeunes filles 
lisent, dans le berceau du fond, d’un air distrait, en 
sautant des pages.

Devant l’hôtel Dossogne Lambert s’est arrêté.
Mais — pourquoi, pourquoi, Seigneur Dieu ! —  

ce n’est pas de l’eau qu’il demande au comptoir, 
comme il en a l’habitude aux retours de Biesmes, 
c ’est un grand verre de genièvre, un grand verre 
qu’il se jette d’un coup savant dans le fond du 
gosier, à la volée, hop là !

Le chien l’a vu et le chien pense: « Ça va être du 
propre ! Sans compter qu’on va m ’oublier dans 
cette affaire ! Ce que je donnerais, pour lamper 
une écuelle d’eau claire... »

Lambert s’inquiète bien de celà. Au seuil du 
cabaret de l'A igle blanc, près du pont de pierre, ne 
voilà-t-il pas —  pourquoi, pourquoi, sainte vierge ? 
—  qu’il aperçoit Victor —  Monsieur Victor, comme 
il dit —  le commis voyageur de la maison Riguella 
frères et sœurs, de Herstal.

—  V ’là qu’ vous passez sans entrer, Lambert ! 
C ’est pas faire honnêteté...

Lambert connaît Monsieur Victor comme s’ il 
l ’avait fait : quand on bamboche avec lui, on sait 
bien quand ça commence...
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Pourtant la salle basse du cabaret de l'A igle  
blanc est invitante: la porte ouverte creuse un trou 
d’ombre dans la blancheur de la façade surchauffée; 
il doit régner là-dedans une fraîcheur délicieuse : 
les volets clos font au soleil défense d’entrer ; seul 
un rais de lumière plonge par une coupure en 
biseau du volet droit, dans la pénombre, raide 
comme une perche obliquement fichée dans la 
rivière, et ce rais lumineux est plein de poussières 
giroyantes, de valses éperdues de vibrions. En  
titubant un peu, Lambert s’avance vers le seuil 
du cabaret, la bouche détendue par un rire :

—  Monsieur Victor, je voudrais vous défaire ma 
casquette, mais je l’ai laissée dans la charrette.

E t il s ’esclaffe, « la » trouvant très drôle. Puis, 
de l’air supérieur d’un homme plein de volonté, 
qui s’arrête quand il veut sur le chemin, de la cuite:

— Je ne bois pas, vous savez ; je suis dans les 
affaires et quand on est dans les affaires... Faut 
que je rentre à Térouanne.

Eh ! Victor le pousse dans le cabaret sans 
entendre et, à l’aubergiste :

— Deux chopes, s ’ v ’ plaît, noss’ Dame !
Puis, à Lambert :
—  J’attends la malle-poste qui va passer dans 

dix minutes. Il faut bien boire que’qu’ chose quand 
011 rencontre des amis.

—  Du moment que vous prenez la malle-poste !
Pourquoi, pourquoi, bin àmée  sainte vierge,
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fallait-il justement que M. Victor attendit la 
malle-poste ?

La porte se referme sur les deux hommes et le 
chien resté seul, lamentable grillade, à la merci du 
soleil, regarde avec inquiétude et pense : « Ça y 
est ! Tout à l’heure « nous » serons vraiment 
saoûl !. . .  »

*
*  *

Pour sûr qu’il sera saoûl, Lambert ! Maintenant 
il « fera » tous les cabarets de Charreux ! Mon­
sieur Victor embarqué dans la malle-poste, Lam ­
bert paye chez Ougardy trois gouttes au canton­
nier, puis il traverse avec lui la rue, entre en face 
chez Harzée, où le cantonnier l’abandonne après 
deux nouvelles chopes. Alors, tout seul zigzagant, 
buttant aux marches, s ’effalant aux comptoirs, il 
va boire chez Flagottier, il va boire au café de 
1’ « Amitié » où les deux belles filles du débitant 
rient de le voir avec un pareil « jeune homme » et 
lui font des farces ; il entre de même chez Cha­

vanne avec qui il est brouillé depuis des mois ; des 
tournées copieuses de " plats-cous " arrosent la 
réconciliation inattendue et, vers 6 heures, ils 
échouent, Chavanne et lui, chez le bourrelier, un 
nouveau venu à Charreux, un qui provient, dit 
Chavanne, du côté de Grimanster. On boit à la 
prospérité du commerce du bourrelier — et c’est 
la saoûlerie anarchiste, c ’est l’ilotisme triomphant. 

Le chien, dont Lambert ne s’inquiète plus,
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traîne la charrette au seuil des successives cha­

pelles, cherche des coins d’ombre, se couche en 
rond entre les larges brancards, sommeille entre 
ses pattes allongées, surveille de temps à autre le 
patron d’un œil philosophe qu’il referme aussitôt 
avec résignation. E t il essaie de se remettre à 
sommeiller et de se donner l’air de ne pas avoir vu, 
car il commence à rudement être honteux, le chien, 
d’être le chien d’un boucher qui donne un pareil 
scandale !. . .  Et, il songe à autre chose aussi : c’est 
que tout-à-l’heure, à la sortie du village, et lui 
faudra grimper, sans que Lambert lui vienne en 
aide, le raidillon de Térouanne, une montée de 
trois kilomètres, dont le milieu est si abrupte que 
même les chevaux de la malle-poste sont réguliè­
rement mis au repos, avant de l’attaquer !

E t le chien pense : « Ce n’est pas que ce soit un 
méchant homme, seulement quand on a le vice 
qu’il a ...! »

&

Elle fut terrible, la montée ! Quand Lambert fut 
définitivement incapable de se tenir sur ses jambes, 
le bourrelier et Chavanne le jetèrent dans la char­
rette avec les mêmes précautions que lui-même y  
jetait sa » demi bête » —  tandis que des femmes 
l’ injuriaient et que des touristes protestaient 
indignés. Mais Lambert ne pouvait plus répondre. 
Il essaya à plusieurs reprises de claquer de la 
langue pour donner au chien le signal de prendre
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le chemin de Térouanne. Vainement, le chien finit 
par partir tout seul, en courant, pressé de sous­
traire le patrpn à la compassion, aux lazzi ou à la 
colère des assistants. Il fila d’un trait, au grand 
trot, jusqu’au tiers de la pente. Là, déjà, il tirait 
un pied de langue. Il faisait très chaud encore. 
Lambert, pesant de tout son poids sur l’avant, lui 
écrasait les reins. Un calvaire. L ’œil injecté, 
hagard, les pattes grattant, tricotant, raides et 
obstinées, sur le macadam de la route, le petit 
chien s’enrageait, étourdi de l’ effort, le gosier en 
feu —  car vous aurez remarqué qu’on avait conti­
nué à oublier de le faire boire. —  Par moment il 
piétinait sur place, ne démarrait plus qu’en obli­
quant à droite ou à gauche, puis reprenait le 
milieu de la route bandant tous ses muscles dans 
une tension désespérée.

Vous croyez peut-être qu’ il mourut de fatigue sur 
le chemin et que Lambert, dégrisé quelques heures 
après, le trouva, en se réveillant, mort d’épuisement 
au sommet du raidillon ? Que non pas ! D ’abord 
parce qu’il n’en fût pas ainsi et qu’il nous importe 
avant tout de dire la vérité — ensuite que, en eût-il 
été ainsi, nous le cacherions car cette histoire serait 
trop triste et l’auteur paraîtrait avoir voulu apporter 
sa contribution à l’œuvre de propagande anti-alcoo­
lique par le récit et par l’image —  cette œuvre si 
méritoire qui fait de la si inutile besogne. — N on, le



chien gagna Térouanne sans catastrophes; il arriva 
rendu, fourbu, exténué, mais il arriva ! Lambert fut 
ramassé dans la charrette ivre-mort, par les mains, 
plutôt brutales, d’une épouse justement courroucée. 
On le fourra dans la grange sur de la vieille paille 
hachée, tandis que le chien s’installa dans sa niche, 
sur de la belle paille fraîche.

Lambert s’éveilla le lendemain vers 8 heures ; il 
fut bien des minutes à reconstituer son après-midi 
de la; veille. Quand ce fut fait et comme il avait 
l ’esprit juste et le sentiment de la gratitude, il s ’en 
fut tout de suite à la niche où le chien, étendu sur le 
dos, le ventre au soleil et les quatre pattes en l’air, 
étirait ses membres, encore endoloris de l ’effort. 
Quand le chien le vit venir, il prit une position plus 
décente, en chien qui sait se conduire. Et lorsque 
Lambert, s’approchant avec la mine d’un homme 
qui va faire des excuses, voulut le caresser, le chien 
se recula d’un air digne, et — ceci, vous êtes libre 
de ne pas le croire, mais moi je ne. le mets pas en 
doute, tant fut grande la sincérité avec laquelle 
Lambert me l’affirma vingt fois depuis — et le chien, 
oui, Monsieur et Madame, le chien prit la parole et 
dit à Lambert ces mots lapidaires : « Mon vieux, je 
t’avertis que la première fois que ça t’arrivera 
encore je te laisse à Charreux ! »

G e o r g e s  G a r n i r .



B A N V I L L E

Une fé e  aux beaux yeux a protégé sa vie.

I l  fu t  heureux. Sans doute un palais enchanté 
Où la pourpre et l'ivoire échangeaient leur clarté,  
Dans un rêve abrita sa jeunesse ravie.

Am is, ce préféré des Muses nous convie 
A u culte harmonieux de la pure Beauté.
L e mal, ni la laideur ne l'ont pas attristé ;
L e bouvreuil le jalouse et la rose l’ envie.

Mais pourquoi cette plainte et pourquoi cet adieu ?  
I l  n'est point mort, l’Aède aimé, le jeune dieu ; 
N e l’ entendez-vous pas qui glisse dans la brise ?

Vous viendrez boire encore à ses lèvres de miel : 
C'est son âme, divine et de splendeur éprise,
Qui parfume les fleurs et chante dans le ciel.

V a lè re  G i l l e .
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V I G N Y

N e franchis pas le seuil de cette sombre allée 
A  l’ heure où le soleil, en ce funèbre endroit,

Dans les ifs, de sépulcre en sépulcre décroît,
I l  revient, Ombre altière et toujours désolée.

Il est là. Mais la p a ix  de la nuit étoilée,

N ’ apaise point son cœur orgueilleux, à l’ étroit 
Sous cette pierre, il gît, fier, dédaigneux et fro id , 
Comme un jeune héros tombé dans la mêlée.

N u l ne l’ a deviné. Juché sur un tréteau,
Il n’ a pas, à la fou le entr’ ouvrant son manteau, 
M ontré la plaie intime et sombre de son âme.

Sans un pleur, sans un cri d’ espoir ou de regret, 
N ’ ayant rien au passant dévoilé de son drame,
I l  mourut, et la tombe a gardé son secret.

V a lère  G i l l e .
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L a  Banqueroute de l 'E pithète

Nous avons appris en classe que l ’épithète doit 
ajouter quelque chose au substantif auquel elle est 
accolée II y a des épithètes banales et fongibles, 
comme il en est de distinguées et recherchées ; il 
en est de « rares », très demandées pour les besoins 
de 1’ «écriture artiste» et, aujourd’hui, à la portée 
du premier gendelettre venu ; elles pendent au 
décrochez-moi-ça du vocabulaire, et les mites 
voraces en font leur festin dans la pénombre ; 
elles plaisent encore pourtant à quelques esthètes 
dont l’ignorance foncière s’empanache de préten­
tion désarmante et je n’aurai pas la cruauté de 
troubler le bonheur, rond comme la bêtise et rond 
comme la terre, de ces esthètes : la contemplation 
de la bêtise est l’une des meilleures raisons de 
vivre. Je désire uniquement montrer qu’il se fait 
des épithètes, louangeuses ou péjoratives, un abus 
constant et singulier et que cet abus les a plongées 
peu à peu, et abimées, dans les saisies m ouvant/ 
de l’indifférence et du mépris.
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Ni vous, ni moi ne sommes en communauté 
d’idées sur tous les points, avec tout le monde. Si 
les opinions de la planète Terre étaient coulées 
dans le même moule quant aux questions politiques, 
philosophiques, esthétiques, littéraires, religieuses 
et sociales, il n’y aurait plus ni conversations, ni 
polémiques, ni discussions, ni raisonnements, ni 
pétillements et entrecroisements des intelligences; 
il n’y aurait même plus de journaux, ce qui serait 
la suprême catastrophe, et la planète Terre en 
deviendrait inhabitable ; il ne nous resterait qu’à 
plier bagages et émigrer vers Mars, puisque cette 
planète nous trace des signaux lumineux d’appel, 
d’après la conjecture de quelques astronomes.

La divergence des opinions est l’un des facteurs 
primordiaux de notre vie intellectuelle. J’opine 
blanc, tu opines bleu, il opine rouge, c’est affaire 
de cerveau ou de daltonisme cérébral.

Mais, selon qu’on opine rouge, bleu ou blanc, 
l’opinion se peut défendre par une dialectique dont 
dont les arguments se trouvent aux antipodes.

L ’opinion instruite et courtoise recherche les 
précédents, ou, comme disent les Anglais, les 
« rétroactes » ; ferme autant qu’aimable, elle s’at­
tache à développer sa thèse, tout en rétorquant 
celle de l’adversaire; elle déploie son raisonnement 
avec un calme sûr de soi-même, espérant trouver 
devant soi pareille courtoisie et syllogismes 
pareils. Souvent elle s’illusionne et l’autre opinion
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lui donne promptement à connaître qu’elle s’est 
fourvoyée.

L ’autre opinion n’a cure de logique ou de poli­
tesse. Elle se carre les poings sur les hanches, 

.comme la fille de Mme Angot, présentement instal­
lée, par ordre impérial, à l’Opéra de Berlin ; et 
elle recourt à des procédés de conviction dont ne 
se fût avisée aucune harengère

Elle s’incarne en quelques publicistes trop 
notoires pour qu’il faille citer leurs noms.

Ils ne sont jamais de sang-froid ; ils vivent une vie 
tumultueuse et frénétique et ils s’expriment dans 
un langage de fureur. Ils ne soupçonnent pas la 
nuance et la demi-teinte ; ils n’aiment que la cou­
leur, la couleur de chromo, la couleur criarde 
lourdement étalée en placards de vermillon ou de 
sang. Quand le lecteur achète le journal de ces 
publicistes-là, il connaît par avance la qualité de 
la marchandise ; il sait qu’elle sera violente et 
relevée d’épices et appropriée à la bassesse de 
ses propres instincts ; il déguste cette littérature 
d’assommoir chez le mastroquet voisin, dans la 
puanteur de l’absinthe et des blasphèmes.

Et, par un phénomène à noter, chacun de ces 
polémistes furibonds s’escorte de satellites qui 
gravitent dans son orbe et se sont assimilé sa 
manière ; lorsque le Maître est absent, il y a dans 
la maison une demi-douzaine de comparses capables 
de se hausser jusqu’à la maîtrise, c’est-à-dire de 
remuer avec art et méthode la fange des épithètes
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ordurières. Le lecteur, malgré le flair que lui a 
donné l’habitude, y est pris parfois : c’était si 
beau que, n’était la signature, il eût attribué 
l ’article au Maître lui-même ; et, en son âme 
ignoble, il songe avec délices que, même quand le 
Maître aura disparu, il aura toujours, lui, élec­
teur et lecteur, sa pitance quotidienne d’ignominie.

Seulement, les palais se blasent à la longue sur la 
virulence des condiments et des ragoûts ; les 
adjectifs les mieux munis de picrate et de vitriol 
s’émoussent et s’eteignent par suite de l’abus qui 
s’en fait ; nul n’y accorde plus la moindre 
attention ; à peine quelques yeux suivent-ils indo­
lemment leur trajectoire ; on est rassuré sur les 
résultats de leur explosion bénigne ; on attend qu’ils 
touchent le sol, inertes et sans vertu.

Si les épithètes de grossièreté ont perdu toute 
pertinence, il en va de même des épithètes d’appro­
bation, de flatterie et d'apothéose.

L ’épithète de « sérieux » est décidément par trop 
galvaudée. La chose est rare, le mot s’étale partout. 
On désire reprendre un commerce sérieux d'aunages; 
on veut remettre, pour cause de santé, une distillerie 
sérieuse, on demande une « fille à tout faire » 
sérieuse ; on désire emprunter 20,000 francs à des 
conditions sérieuses, sans préciser le point de savoir 
pour lequel des deux elles le seront, du prêteur ou 
de l’emprunteur ; on offre des appointements sérieux 
à des agents sérieux qui placeront de sérieuses 
marques de vin de Champagne. Voilà qui n’est pas
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gai, sapristi, mais Fépithète, comme la multitude, 
est tyrannique.

Récemment, j ’ai lu dans les gazettes l’annonce de 
l ’ouverture solennelle d’un cours de comptabilité. 
Rossini, Meyerbeer, Gounod et d’autres, ont 
Composé, en diverses circonstances, des « ouver­
tures solennelles » ; une Exposition, un Salon de 
peinture, même un Parlement peuvent s’ouvrir 
avec solennité, mais un cours de comptabilité n’est 
pas d’une solennisation aisée à concevoir, et, sans 
offense à la méritante corporation des comptables, 
je me figure difficilement par quel artifice la solennité 
sera introduite dans l ’enseignement du « doit et 
avoir » et dans les mystères du " grand livre " .

Semblablement, « distingué » est un ornement 
qui n’orne plus personne, « sympathique » tombe 
sous la plume pour qualifier les individus qui n’ont 
pas affronté la police correctionnelle ; «• intelligent et 
sympathique » marque un échelon plus élevé dans 
l’étéage de l’admiration ; les directeurs de théâtres et 
de cafés-concerts sont tous intelligents et sympa­
thiques ; « excellent » coule à pleins bords et 
entraîne tout dans l’ampleur de son flux ; chacun 
est excellent, bien peu excellent ; là est la nuance.

En sorte que, aux pôles de l’éloge et de l’injure, 
les épithètes, florissantes jadis et significatives, sont 
présentement ternies et flétries ; elles ont perdu 
leur parfum et leur valeur et nous les foulons d’un 
pied dédaigneux.

F r a n z  M a h u t t e .
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L e  M i r o i r

A  C h . B a u d e l a i r e .

Alcove aux lourds parfums où de doctes Lesbiennes, 
Sous la molle langueur des nocturnes deux clairs, 
Couvrent éperdument leurs frissonnantes chairs 
D u lubrique tissu des carresses anciennes ;

Hôpital blême et morne, au silence cassé 
P ar la toux, les soupirs, les hoquets et les râles,
Où la prière, et la douceur des soleils pâles 
Raffermissent parfois le pauvre cœur lassé ;

Cité de sang, cité d'ennui, cité de fange  
Où le vice se vautre à chaque carrefour,
Tandis que pour sonner la diane du jou r  
B ée en l'mmensite la trompette de l'ange ;

Ton livre, ô génial poète, est le miroir 
Reflétant à nos y eu x , race cime aux abîmes,
L 'orgueil de nos péchés, la  pourpre de nos crimes,
—  Tel un couchant tragique en l'eau triste du soir.

Auguste V i e r s e t .
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L es Coquilles d'œufs

La veille au soir, revenant de sa promenade 
quotidienne sur la grand’route —  où ses yeux 
sournois aiment à surprendre les couples musant le 
long des peupliers —  Madame Pirot a découvert à 
l ’entrée du bourg, juste au pied d’une haie, quelques 
coquilles d’œufs éparses sur un vague tas d’ordures.

Jardins et champs étaient déserts, et pas une âme 
sur la route ; vite Madame Pirot s’est accroupie, a 
empilé fébrilement dans son tablier les coques 
brisées, puis a regagné le logis d’ un pas pressé afin 
d’éviter toute rencontre et de pouvoir cacher sa 
trouvaille en un coin de cuisine avant que son 
homme ne rentre du cabaret.

Et maintenant en cette chaude après-midi de 
juin, debout sur le pas de sa porte, elle inspecte à 
droite, puis à gauche, avec une lenteur dissimulatrice 
la rue silencieuse où le soleil découpe une étroite 
bande d’ombre devant les maisons d’en face.

Pas un passant, personne sur les seuils, nul voisin 
dans les potagers. Tous ceux qui ne sont point aux
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champs font leur sieste, ou dans la fraîcheur de 
l’arrière-chambre attendent pour prendre l ’air un 
instant plus propice. Et la rue entière semblerait 
morte, n’étaient les récitations monotones des 
enfants qui de l’école proche parviennent confusément 
par la fenêtre ouverte jusqu a Madame Pirot.

Celle-ci rentre un instant et l’oreille aux aguets 
s’assied à la table de bois blanc sur laquelle se 
trouvent préparées les coquilles d’œufs qu’un lavage 
sommaire a débarrassées les tâches de boue.

Dans les flots de soleil qui s’engouffrent par la 
porte béante, des mouches par milliers vibrent et 
bourdonnent, tachettent panneaux et murailles de 
leurs incessants picottements, agacent le cou, les 
mains et les joues moites de Madame Pirot. Mais, 
toute aux écoutes, elle les sent à peine et sans fin, 
les chasse d’un même geste machinal.

Au dehors, tout-à-coup un bruit de pas s’est fait 
entendre.

Madame Pirot se redresse et palpitante va 
reprendre son poste ; un faneur attardé s’avance, 
pipe à la bouche et faux luisante sur l’épaule.

La mine enjouée de Madame Pirot se renfrogne ; 
mais là-bas, au bout de la rue, ses petits yeux 
perçants que protège sa main en visière ont aperçu 
la haute et maigre silhouette, cimée d’un chapeau 
de paille à larges bords, du notaire que la notairesse 
accompagne, projetant sur le pavé le petit cercle 
d’ombre de sa rotondité massive.

Madame Pirot s’épanouit : courant à la table,
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elle rafle hâtivement les coquilles dans son tablier 
dont elle tient d’une main les deux cornes. La voilà 
prête ; elle tend l ’oreille pour mieux se rendre 
compte de l’approche des promeneurs.

Le pas lourd et cadencé du faneur a résonné plus 
fort devant la porte ouverte...

« Ils doivent être près du jardin Roufflart » pense 
Madame Pirot... « Ils passent devant l ’école... »

Cette fois, elle perçoit distinctement le rythme 
inégal de leur marche.

Voilà l’instant.
Madame Pirot se rapproche de la porte, guette 

par le fenêtre aux rideaux de mousseline l ’arrivée 
du couple, et juste au moment précis où le notaire 
et sa femme vont passer devant sa maison, elle se 
montre sur le seuil, comme par hasard, salue d’un 
sourire qui sous son nez crochu étire en grimace ses 
lèvres minces, et d’un geste négligent —  en ménagère 
chez qui les hécatombes d’œufs sont chose familière 
—  épand sur la chaussée les coquilles qui s’épar­
pillent et roulent avec un bruit sonore sur les 
pavés inégaux.

Auguste V i e r s e t .

(d e  M adam e P i r o t , rom an en préparation).
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M A R S

D u  haut d ’un ciel moins gris, l'H iver lance à poignées, 
Comme un adieu gamin, ses blanches giboulées.

D éjà  les livres chers que fatiguaient nos mains 
Gisent sur le divan, près du feu  qui s'éteint.

A u  timide soleil dorant les D ieux de marbre 
L e rire du Printemps s'éveille dans les arbres.

Des aurores d'opale éclairent nos boudoirs 
Où des couchants plus beaux solennisent les soirs.

Dans la neige qui fon d  tremblent des primevères 
E t notre âme se sent joyeuse et plus légère,

Ferme tes grands albums et l'antique clavier 
Où tes doigts réveillaient les lieder fam iliers.

L'am our fr ileu x  languit dans un décor de givre.
Les lilas vont fleurir ! Notre amour va revivre !
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Viens ! Coupons des ram eaux symboliques de buis 

P o u r verdir le chevet des maigres crucifix.

—  P lu s discrets qu'un boudoir clos de tentures sombres 

J e  sais des coins du parc tout pleins de fleurs et d'ombre.

N ous irons y  cueillir les prémices d 'A v r il  

P ou r étoiler la nuit de tes cheveux subtils.

R . S é r a s q u ie r .
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HONEY MOON

N os prem iers soirs d’ amour fervent et puéril,

Ces lointains soirs d’ amour, chère, t’ en souvient-il ?

—  S u r le banc somptueux de l'antique terrasse 

A llongée en tes mousselines, souple et lasse,

T u  déroulais sur m oi tes lourds cheveux subtils ; —  

J 'en fou issa is mon fro n t dans leur cascade sombre ; 

L eu r  parfum  me grisait, et complice de l’ ombre 

E xta sia it les vers que je  disais pour to i...

—  Une brume d ’ argent se déchirait aux toits 

D es chaumières rêvant an fla n c de la colline ;

L a  lune s’ allum ait, indulgente, opaline,

E t  se penchait sur la rivière en frissonnant ;

A u x  longs cris des bergers, les troupeaux bondissants 

S ’ éloignaient lentement, là-bas, entre les arbres...

L a  n uit im précisait L a  D iane de marbre,

B lanche qui s'érigeait parm i les boulingrins ;

L e  je t  d’ eau s’ éplorant, fr ile u x , dans. son bassin,
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Sem ait des gemmes grelottantes sur la m ousse...

D es espaliers prochains montaient des senteurs douces... 

E t, le livre à nos pieds roulé sur les toisons,

J e  couvrais de baisers, de roses à fo ison

Tes chères mains, ton fron t et tes cheveux aim és...

—  N ous nous taisions... Un chant s'élevait dans les

E t  la brise du soir, en flocons parfumés,

Fa isa it neiger sur toi les fleurs des chèvre feu illes.

 feu illes,

R .  S é r a s q u i e r ,
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Gonfiteor

J e  viens vers vous, vierge aux y eux clairs, petite amie, 

Très las d’ avoir connu le mensonge et la vie,

P èlerin  d 'id é a l dont la route est f in ie ...

J ’a i cherché le Bonheur, et ne l’ a i pas trouvé ;

J ’a i supplié le Rêve, et j e  n ’a i pas rêvé ;

J ’a i conçu le P o ëme, et n ’ a i pas achevé...

Q uand l’ Am our m’ a tendu ses lèvres enivrées,

J ’ a i bu dans son baiser les angoisses sacrées,

M ais j e  n’ a i pas vécu les heures espérées...

E t  sans avoir connu le vériable amour,

J ’a i voulu l’ âpre orgueil de m entir à mon tou r... 

Peut-être fa u d ra -t-il me repentir un jo u r .

P in s  j ’a i compris le ciel ferm é, l’ ombre épandue ;

Mon regard s’ est voilé ; ma jeunesse s’ est tue ;

Mon cœur agonisait quand vous êtes venue...
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Mais vous êtes venue, et vous m'avez donné 
L e renouveau fleuri de mon printemps fa n é ...

S i j ’ ai beaucoup souffert, j ’ ai beaucoup pardonné.

Car grisé d’ infini depuis l’ heure trop brève,

Devant cette clarté d’ aurore qui se lève
J e  ne suis qu’ un enfant qui frissonne et qui rêve...

A lb e rt D e v è z e ,
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V I S I O N  C L A I R E

T o u t e s  ces ch o ses  p en sen t p ar m o i, o u  
je  pen se p a r ces ch oses.

C h .  B a u d e l a i r e .

Dans l ’herbe humide encore, elle avança et sa 
présence illumina la plaine comme la joie vive d’un 
rayon de soleil sur les étangs herbeux.

L a  nature se fit coquette. Les coudriers humbles 
furent soudain adornés de gemmes de rosée.

Au long de la trainée claire du ruisseau, la longue 
ligne fuyante des peupliers chuchotèrent enjoleurs. 
Les buissons d’aubépine se fleurirent de sourires 
roses et l ’on eut dit que pour lui plaire les bouleaux 
avaient aiguisé l ’éclat de leurs plaques d’argent.

Sur son passage, en arches triomphales, se 
joignirent les viornes, les prunelliers.

Les chèvre-feuilles scandèrent les gestes larges 
des thuriféraires, tandis que comme un encens, vers 
elle, montaient les parfums.

E lle sourit à cette joie inconsciente et vigoureuse,
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tout en lustrant de ses mains lentes, les branches 
souples des osiers qui venaient la caresser.

Puis, dans l ’ombre mobile des arbres, avec un 
étirement des bras, elle laissa soudain glisser la 
tunique qui l’enveloppait.

Sur le fond des feuillages, avec une sculpturale 
précision, se découpa le clair mystère de sa nudité. 
E t devant le rythme orgueilleux de ses seins, l ’orbe 
féconde de ses hanches, une ferveur passa sur la 
plaine.

Des ardeurs occultes s’affirmèrent, toutes les 
vigueurs, les vitalités indécises, éparses, semblèrent 
se préciser vers une pensée de Volupté et de Force.

Des gestes ébauchés, sans but, parurent prendre 
un sens déterminé et fatidique ; partout s ’érigeaient 
en démence, des élancements phalliques.

E t tandis qu’aux creux des écorces suintaient les 
sèves regorgeantes, qu’au fond des calices distil­
laient de lourdes essences, les trembles tressaillirent 
de désirs ; au bord des mares les sureaux blancs 
mirèrent à l’eau les morbides palpitations de leurs 
bras noueux ; les seigles, les avoines se couchèrent 
haletant ; des érotismes fous crispèrent les saillies 
au tronc des chênes, comme des muscles en effort. 
Des mélèzes semblaient haussés pour mieux la. 
voir, et les sapins même avaient ému leur austérité 
en de lentes inclinaisons.

Pais là bas, au fond de l ’horizon, s’éleva un 
frisson ; comme un prélude vibrant sous un archet 
magique; le murmure s ’étendit de proche en proche,.
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semblable aux sons prolongés d’une harpe, en de 
chromatiques progressions la vague sonore roula, 
s’amplifia, s’augmentant dans les frondaisons de­
la v ie intense de la forêt, les cadences des branches, 
le chant des tiges courbées d’amour, les bruisse­
ments des feuilles en folie.

Et soudain éclata la clameur de joie immense, des 
fanfares fastueuses de puissance, des orgues mer­
veilleuses et formidables.

Et pendant qu’en tourbillons affolants palpitaient 
les parfums de luxure, en un hymne d’ivresse, en un 
plain-chant grandiose, Eux, les Mouvants, les 
Sans-Forme, chantèrent au Soleil la gloire et 
l ’absolu de la Beauté.

A. d e  C a l o n n e .
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J ’IRAIS VERS CEUX,,. O

A  E l l e .

J 'ir a is  vers ceux, tous ceux qui L ’ aurait p u  connaître, 

E t  qui de ses grands yeux rencontrés par hasard 

A uraient senti, parm i leur âme triste, naître 

L e  souvenir d ’ un éternel et pur regard.

...  Vers ceux que sa magie et sa f lir té  secrète 

Ont f a i t  rêver parfois d 'un bonheur inoui.

E t  qui sans le savoir —  tant E lle  était discrète —

Sont devenus meilleurs d’ un songe évanoui.

J ’ irais à eux et leur dirais ;
—  « P arlez-m oi d’ E lle ,  

O h ! parlez-m oi ! C a r la nature m 'est cruelle :

L es champs ne me l’ ont pas rendue, et sont sans voix  

A u x  cris de ma prière et de mes sourds effrois.

E t  j e  veux cependant, sur cette aride terre,

„(1) D ’un volume à paraître prochainement : « S i  tu étais 
m orte...»
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O ù  régna comme un lis sa fra îcheur éphémère,

J e  veux glaner tout ce qui reste d’ E lle  encor,

—  Fleurs éparses dans l'om bre et qu’ oublia la mort, —  

P o u r m 'en fa ire  un bouquet de fleurs inviolées,

E t  pouvoir lu i créer une survie ailée 

D e leurs parfum s...

...  P arlez m oi d 'E lle  avec douceur : 

E lle  était douce, au fon d s des bois consolateurs ;

Oh ! douce comme un rêve et comme une espérance ! 

P arlez bien bas pour L ’ attirer dans ce silence 

O ù l'âm e des défunts revient autour de nous...

Voyez j e  vous supplie et suis à vos genoux !

Vous savez bien que je  n ’ a i plus rien d’ E lle  au monde 

S i  ce n ’est le trésor de ma douleur profonde,

E t  tous mes souvenirs et vous qu’ E lle  a charm és...

O h ! parlez-m oi ! vos cœurs en sont tout parfum és...

Ayez p itié  de son destin : E lle  était belle,

E lle  était jeune, et sa bonté m’ était fidèle ;

J e  voyais dans ses yeux briller le ciel d’ amour,

E t  mes yeux éblouis s’y  perdaient sans retour,

E t  D ieu  nous souriait derrière les étoiles ;

E t  l ’ Infini, dans le symbole de ses voiles,

Descendait vers sont fro n t nuptial et serein. . .

. ..  E lle  est morte à présent et le ciel n’ est plus rien,

E t  les brises sans E lle  ont perdu, leur clémence,
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E t les bois sont vieillis de toute ma souffrance...

E lle  n’ emporte de ma vie et de mon deuil 

Q u’ une larme égarée aux p lis de son linceul ;

E t  dans cet ex il fr o id  qui L ’ étrangle, muette,

E t  dont l’ éternité fera  d’ E lle  un squelette, 

t ’entends frém ir  son corps en combats épuisés 

E t  les vers sur sa jo u e effaçan t mes baisers .. »

J ’ irais vers ceux, tous ceux qui L ’ auraient pu connaître, 

E t  qui de ses grands yeux rencontrés par hasard 

Auraient senti, parm i leur âme triste, naître 

L e souvenir d’ un éternel et p u r regard  ...

Em ile G é r a r d .
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L’âme des Jeunes fi l les

Lendemain d’une entrée dans le monde.

L e plein jour du dehors se tamisait d’ombre par le 
store baissé et dans la chambre gaie et virginale, aux 
chaises couvertes des atours du bal d’hier, sous les 
rideaux blancs, ouverts, reposait la jeune fille blonde.. 
E lle fut la gloire de cette fête, la joie des lustres, qui 
réflétaient toute leur lumière égayée dans l ’or de ses 
cheveux, sur toute la blancheur de sa personne et 
les roses de son corsage. Lassée, fort emmi la douce 
langueur et sa tête fléchie sur son bras, elle songe 
les yeux mis-clos aux choses douces que lui ont dites 
ses cavaliers dans l ’intervalle si court de deux danses 
et aux quelques mots murmurés dans le tourbillon et 
l ’ivresse de la valse. Oui ses cavaliers, les officiers 
au bel uniforme aux épaulettes d’or, aux moustaches 
conquérantes, et aussi les habits .noirs, qu’elle a 
tachés de décorations et de petits rubans multicolores! 
Oh ces rubans suspendant des petits grelots ! joyeu­
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sement elle les leur épingla pour tous les bouquets 
recueillis.

Il y en a bien huit ou dix, de ces bouquets aux tiges 
emmaillotées de papier d’argent et qui languissent 
là sur la table ; oui certes, le petit voisin qui si sou­
vent la guigne, caché derrière la haie de son jardin, 
lui en a pour sa part déjà donné deux....

Il dansait bien, la faisant tourbillonner éperdû­

ment, sans que leur valse folle ne heurtât d’autres 
couples ; et cependant il lui causait, lui redisait les 
tendres aphorismes recueillis dans ses lectures 
romantiques, disant la louange des femmes et la 
beauté de l’amour. Et tout celà lui plaisait, la faisait 
doucement sourire, heureuse et quelque peu fière, 
d’être femme, d’être belle et d’être adulée.

Et longtemps sa rêverie les reprit ces phrases 
gentilles qui l ’avaient accueillie à son entrée dans le 
monde, qui dans toute leur gaieté n’avaient pas terni 
la vision ensoleillée que lui offrait l’aurore de sa vie, 
n’avaient pas démenti son rêve juvénil qui lui faisait 
présentir l’existence douce et bonne, remplie de 
tendresses à en mourir, et les hommes l ’adorant en 
une foi profonde et mystique...

Ami, et moi aussi j ’en ai rencontré à leur premier 
bal, de ces jeunes filles qui faisaient leur entrée dans 
le monde et je ne leur ai pas toujours assez caché 
l ’amertume de toutes les illusions que la vie a déjà 
rancies en moi, je ne leur ai pas assez dit de ces mots 
dorés qui les font sourire et les rendent joyeuses, et 
par un tendre hommage, je ne leur ai pas souvent
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assez laissé leur naïve confiance en cette vie, et leurs 
fraîches visions intactes. J’en ai pourtant rencontré 
de ces pauvres âmes, meurtries par la grossièreté de 
l ’homme, tristes quelque peu sous leur joie apprêtée, 
et je ne leur ai pas souvent assez fait cette aumône 
de poésie et mérité le remerciement qu’un soir 
pourtant une de ces pauvres jeunes filles me fit et 
qui me déchira le cœur. J’ai cet immense regret, 
regret stérile, car il me faudrait pour que mon 
âme vibre encore à l’unisson de la leur, qu’elle 
redevienne un jour, chose impossible hélas, aussi 
simple que celle d’ un enfant.

T e d e s c o .



LA FIN D'UN DRAME

C’était le -dernier jour de l’an. Tandis que les 
magasins et les grands cafés s’allumaient, allongeant 
sur les trottoirs humides les rouges reflets de 
leurs devantures, des passants allaient et venaient 
par les boulevards, avec des sourires satisfaits, 
donnant une dernière pensée joyeuse à l’année 
finissante.

Claudine, très préoccupée, allant tout droit et 
très vite, marchait comme hypnotisée, inconsciente 
et aveugle, au milieu des groupes, qui jetaient çà 
et là de vagues tâches noires, dans la blancheur 
indécise d’un décembre froid.

Souvent quelqu’ un l’appelait, souvent aussi un 
lazzi banal et vulgaire provoquait un large éclat 
de rire, qui fendait l’air calme de Paris mourant, 
de Paris engourdi, de Paris plus tranquille enfin 
subissant l’hiver. Mais elle allait toujours de son 
pas de rêve ou d’obsession. Elle suivait le trottoir, 
rasant les maisons de ce boulevard Rochechouart, 
dont elle était hélas si connue, et, toujours devant
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elle, toujours droit et toujours, ses yeux perçant 
la brume, qui s’apaississait encore, elle continuait 
sa route vers l’ incertain, de son pas saccadé de 
folle !

Elle arriva au Square de la République, désert 
et triste, dont les quelques réverbères semblaient 
pleurer dans la nuit, et, soit vaincue par la fatigue 
soit anéantie par la terrible nervosité qui la pour­
chassait depuis une heure, elle s’écroula sur un 
banc. Le brouillard et le froid emprisonnaient ses 
tempes et les étreignaient comme dans un étau. 
Le sang lui battait la figure comme d’un knout, 
et son front était si martelé de toute une vie 
surabondante et misérable, qu’elle se prit la tête 
dans les mains d’un geste de suprême prière :. . .  
par la nuit brumeuse, tout son passé défila, dans 
une étonnante netteté, devant son esprit délirant!... 
C ’était la maison paternelle perdue tout là-bas 
dans ce village d’Ardennes, aux chaumes brodés 
de mousse, encombré d’arbres et dont quelques 
toits d’ardoises ombraient légèrement la tendre 
verdure des forêts. C ’étaient les longues journées 
passées en plein air, au bord de la rivière, sous 
les saules antiques, ou dans les montagnes 
escarpées ; les courses folles à travers les sentiers 
enjolivés de coquelicots, de bleuets, de marguerites. 
Insoucieuse alors, elle n’obéissait qu’à sa fantaisie; 
les mains pleines de fleurs des champs, elle 
marchait au hasard de son caprice, ivre de chansons, 
d’air pur, de ciel b le u !... C ’étaient encore les
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soirées rêveuses par les allées des grand bois ; en 
haut les frondaisons se pressaient en une immense 
douve, tandis qu’une brise molle, inclinant les 
branches légères, faisait entendre un murmure 
laudatif !...

Puis la réalité brutale: la mort du père changeant 
tout, gâtant tout ; et la mère, jeune encore se 
remariant, introduisant chez elle un étranger qui 
devait tout détruire !. . .

Claudine avait alors quinze ans. Chacun admirait 
déjà sa grâce légère et son pas amoureusement 
rythmé. Son sourire, parfois si mélancolique, 
rendait sa beauté moins enfantine, et malgré soi 
on se retournait sur son passage, pour admirer 
la courbe onduleuse d’une pure ligne serpentine, 
allant de sa chevelure ébouriffée à ses petits pieds 
mignons. Déjà, elle était l ’aube du matin dont on 
rêve le soir ! ..

Quelques années passèrent calmes mais sans 
joie. La mère vieillissait et le beau père, trop plein 
de prévenances pour la jeune fille, dépensant plus 
que les modestes revenus, conduisait à la ruine ce 
que dix ans de peines avaient su ériger.

Un souvenir charmant se rattachait à cette 
époque de la jeunesse de Claudine. Par un brun 
soir d’automne, un brave garçon, simple dans sa 
mise et dans son allure, son Chariot, comme elle 
l ’appelait, l’avait rencontrée sur la route blanchâtre 
et avait éveillé son cœur de vierge. Oh ! ces 
longues heures passées ensemble, les mains dans 
les mains, assis sur quelque chêne déraciné par les
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tempêtes du dernier hiver. Et ces mots si doux, et 
ces baisers si longs où leurs deux âmes s’unissaient 
en un idéal d’angelique pureté ! Pour Claudine, ce 
fut le temps du suprême bonheur, tout plein 
d’avenir et d’illusions ; alors que sur ses lèvres se 
jouait un sourire triomphant et que dans son Cœur' 
chantait l’éternel poëme des vingt ans.

Mais sa vie ne tarda pas à changer de face. 
L ’homme qui dormait sous le même toit l’ob­
sédait. Et bientôt elle s’expliqua la répulsion 
qu’elle avait toujours eue pour le mari de sa mère. 
Un soir qu’elle était seule, il rentra demi-ivre,  
les yeux égarés, la figure congestionnée. Caressant, 
les sens éveillés par les gracieux appâts de cette 
fille de dix-huit ans à peine, il s’approcha d’elle,  
lui murmurant, la voix coupée de hoquets, des­
choses qu’elle ne comprenait pas... Claudine s’était 
d’abord reculée tremblante... Mais tout son être 
se révolta, un tel dégoût lui monta à la gorge, 
devant ce lâche aux yeux hagards, qu’elle le 
souffleta violemment. Lui, ricana, subissant l’ou­
trage, mais s’avançant toujours, ne voyant que 
cette gorge gonflée et ces hanches cambrées dans 
une attitude d’attente énergique !. .. D ’ un bond, 
comme le fauve sur sa proie, avant qu’elle eut pu 
se défendre encore, il l’avait saisie, la pressait à la 
briser contre sa poitrine, et de sa bouche, puant 
l ’alcool, souillait les lèvres fraîches de la malheu­
reuse! Lutte inégale! lutte terrible! où elle s ’épui­
sait en vain, tandis que des désirs plus ardents,.

69



décuplaient les forces du misérable ! Quelques 
spasmes encore, une dernière secousse machinale 
et ce fut tout : il l’avait jetée sur le lit, le corsage 
dégrafé dans la lutte, les seins mis à nus, ses beaux 
cheveux noirs ombrant ses blanches épaules; puis 
il s’était rué sur ce corps sans force,... quand, tout- 
à-coup, la porte s’ouvrit laissant passer la mère. 
Claudine s’était relevée blafarde; l’autre, dans l’atti­
tude piteuse du chien battu, attendait tête baissée. 
La mère tourna toute sa colère contre sa fille; elle 
emplit la maison de ses cris et fut prise d’un tel 
accès de jalousie, que sans explication aucune elle 
chassa son enfant et le lendemain trouva assez 
d’infamie pour répandre le bruit que sa fille s’était 
donnée !

Bientôt, la vie au village était devenue impossible 
à Claudine. Les gamins lui lançaient de la boue, 
on chuchotait sur son passage, ses anciennes 
amies se détournaient. Cherchant Chariot, elle 
l’avait enfin rencontré, mais lui l’avait écrasée de 
son dédain. Lui aussi croyait... Et sans attendre 
sa réponse ou sa prière, il s ’en était allé, au travers 
des broussailles, les mains dans les poches, 
le regard méprisant. Ce fut le dernier coup, la 
suprême injure et dans un errement de son esprit, 
elle s’était enfuie, rassemblant ses hardes et son 
peu d’argent, et était tombée sur le trottoir de 
Paris, il y a bien des années par un soir pluvieux 
de 31 décembre ! ..

A  ce moment Claudine eut un sanglot. C ’était
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l’écho de ce passé qui lui était si cher, la vision des 
choses perdues, défigurées ou m ortes...

A Paris, l’histoire commune fut la sienne. Son 
inexpérience précipita sa chute. La misère, la 
faim, le froid, la forcèrent à prendre un premier 
amant. L ’homme l’abandonna quand elle fut 
enceinte. Traînant son existence quelques mois 
encore, dissimulant sagrossesse, puis, n’en pouvant 
plus, elle était entrée à la maternité. L ’enfant 
était mort en naissant... Quand la mère avait 
quitté la salle blanchie à la chaux, où s’alignaient 
les petits lits de ter dissimulés sous les rideaux 
blancs, elle s’était regardée dans la glace, s’était 
revue jolie et avait dit : « Pourquoi pas ? ! »

Maintenant, le souvenir des dernières années, 
dont bien des détails, auxquels elle n’avait plus 
pensé, lui apparaissaient dans la netteté du moment, 
la faisait souffrir. Tout lui repassait : les nuits 
d’orgie en compagnie de quelques autres de son 
espèce; toute une lyre de saletés qui la dégoûtaient 
aujourd’hui. Des années entières, où elle s’était 
livrée à toutes les souillures au fond de mille 
alcôves ; son corps qui était devenu le corps de 
tous ; ses lèvres, ses belles lèvres de jadis, qui 
commençaient à se fâner après s’être prêtées à 
tant de luxures ; ses seins dont elle avait fait 
réclame ; sa chaire frémissante et jeune qu’elle 
avait jetée sur le marché des viveurs ; ses propos 
obscènes qui avaient fait sa gloire; tout ce cortège 
de hontes défilait devant ses yeux, ses grands yeux

71



noirs, qu’agrandissait encore le cercle de bistre qui 
les entourait et qui disait sa vie !

A l ’évocation de la sarabande de tant de débauches, 
sa nervosité de tantôt reprit Claudine. Ses lèvres la 
brûlaient, comme au souvenir des baisers vendus ; 
sa tête s’égarait, comme jadis en l’ ivresse, quand 
pâmée, elle croulait par terre entraînant dans sa 
chute, le mâle ivre comme elle. La vie lui pesait, 
ne lui laissant plus que remords et amers dégoûts. 
Elle se trouvait seule, avec un sentiment de déchéance, 
une sensation d’écœurement qui lui rendait les jours 
insupportables. Autrefois-si elle avait souffert, c’était 
la faute des autres, et dans son for intérieur, elle 
avait conservé l ’estime d’elle même ; maintenant 
elle avait honte, car elle s’était avilie diminuée à 
plaisir ; il n’y avait plus rien en elle qui ne fut désolé 
et déssêché !. ..

Brusquement, elle se leva et reprit sa course 
échevelée, comme chassée par le remords de tant de 
crimes !. .. Finie la vie, murmura-t-elle, la voix 
brisée de sanglots, finies mes illusions de jeune fille, 
finis mes rêves d’enfant!... Pourquoi continuer à 
croupir dans pareille fange? A  quoi sert ma vie? Pas 
même à endurer quelque lourde pénitence pour une 
faute commise ! —  Une faute ! qui l’a commise cette 
faute ? —  s’écria-t-elle, avec un ricanement lugubre, 
comme si elle se raillait de penser encore à ces 
choses, qui ne lui apportaient que des redoublements 
d’amertumes !...

Machinalement elle tourna la tête de côté et se
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mira dans la glace d’un grand café, comme lorsqu’elle 
avait quitté l ’hôpital. Trop tard ajouta-t-elle, je 
suis vieille aujourd’hui et un sourire d’une infinie 
tristesse erra longuement sur ses lèvres pâlies.

En glissant elle faillit tomber. Cette secousse fit 
sonner quelques pièces de monnaie qu’elle possédait 
encore. Juste à ce moment, un aveugle, guidé par 
son caniche, faisait une dernière fois la ronde des 
cafés, malgré le froid, ses longs cheveux blancs 
buvant la brume.

Claudine s’en approcha et sans bruit glissa entre 
ses mains les piécettes blanches, puis, très à l’aise, 
sans attendre des remerciements, elle se remit à 
suivre à petits pas, le trottoir, comme si elle voulait 
encore s’offrir au passant attardé.

Au loin, un grand bruit de grelots s’approchait en 
cadence. Claudine s’arrêta pensive, le front plissé. 
Puis, comme si elle eut enfin trouvé une chose 
cherchée depuis longtemps, un vague sourire éclaira 
son visage, et elle se remit à marcher plus posément.

Le tintement des clochettes se rapprochait tou­
jours. Bientôt on distingua le trot de plusieurs 
chevaux et à vingt mètres se dessina un de ces gros 
et lourds omnibus qui vont bien avant dans la 
banlieue.

Froidement, Claudine le regarda s’approcher, 
quitta le trottoir, certaine de n’être pas vue encore 
et s’élança sous les sabots des chevaux. Il y eut un 
craquement sinistre mais pas un cri. Jurant et 
maugréant, le cocher arrêta l’attelage, expliquant 
d’un ton bourru ce qu’il avait vu trop tard.
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Le corps se trouvait sous la lourde voilure, 
horriblement mutilé, la poitrine défoncée d’ un coup 
de sabot, les reins broyés par une roue. Seul la 
figure intacte conservait son sourire. Tout de suite, 
il y eut rassemblement. Tout ce que le boulevard 
contenait d’attardé forma cercle autour du cadavre.

Des agents firent circuler la foule, qui s’écoula 
lentement. Seul un jeune homme, le collet relevé, 
le monocle à l’œil, le cigare aux lèvres, allant sans 
doute à quelque réveillon, lui jeta encore un dernier 
regard de dédain et partit en murmurant: " Pouffiasse"  

Au loin, les douze coups de minuit se répercu­

taient joyeux, annonçant l’éveil d’une année nouvelle 
pleine d’illusions et de rêves dorés pour les cœurs 
de vingt ans !

A. L e m a i r e .
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La Tirade des Crânes (I)

Extrait de la Revus estudiantine « E d u c a t i o n  d e  

P r i n s  » représentée pour la dernière fois à Bru­
xelles au Théâtre de l’Alcazar, le 21 mars 1901.

L E  COMPÈRE

(s'approchant du professeur que la plus dévas­
tatrice Alopécie désole et que nous ne nomme­
rons point par respect.)

V o u s , vou s avez un crân e, heu, très chauve.

l e  p r o f e s s e u r  (carré.)
Oui très.

l e  c o m p è r e  (riant. )
H a !

l e  p r o f e s s e u r  (imperturbable.)
C ’est to ut !

l e  c o m p è r e

M ais...

( 1) I l est in u ti le  de d ire  q u e  ce  p a ssa g e  a in sp iré  M . R o stan d  dan s la  T ir a d e  

du  N e z  de C y r a n o .



L E  P R O F E S S E U R  

A h  ! non ! .c ’est un peu cou rt, jeu n e  hom m e.

On pouvait dire, oh D ieu  !, bien des choses en som m e. 

E n  v aria n t le ton, par exem ple : T rè s  bref :

M onsieur le professeur, si j ’avais un tel ch e f 

Il faudrait sur le cham p qu’on le  guillotinasse !

A m ical : F a ites-vou s fabriquer une tasse 

A v e c  cet occip ut à nul autre pareil.

D escrip tif : C ’est un lac  qui reluit au soleil,

Que dis-je c ’est un lac, c ’est une m er entière !

C urieu x : D e quoi sert ce brillant hém isphère 

O u de cloche à from age ou de vase de nuit ?

G racieux : A im ez-vou s à ce point les souris 

Que p atern ellem en t vou s vou s préoccupâtes 

D e liv re r ce H ollan de à leurs petites pattes.

T ru cu lan t : Ça M onsieur lorsque vou s pétunez 

Pourquoi, dites-le m oi, ne pas utiliser 

Ce crâne pour fourneau de p ip e... calcinée ?

E légan t : Q uelle fem m e n ’est pas fascinée 

P a r ce crâne brillan t com m e le girasol.

T en d re  : F aites lui faire un petit parasol 

D e peur que sa cou leu r au soleil ne se fane.

Pédan t : L e  travail seu l, m onsieur, d ’A ristophane 

(Que nous dénommerons, si l ’on veut, Trick-A llais.)  (1)

A  dégarnir un crâne aussi grand suffirait.

C ava lier : Quoi ! l ’am i ! ce citron  est de mode

P o u r m anger des B urn ham s c ’est vraim en t fort com m ode!

( 1) A ris to p h a n e  T r ic k - A lla is ,  g en d re  de l ’h u m o riste  b ie n  co n n u , h u m o riste  

lu i-m êm e , a u te u r  de d ive rs  tra v a u x  in tére ssan ts, n o tam m en t su r le  T ru m e a u  

B is s e x ti l  et l 'A lo p é c ie  des F a u te u ils  de T h é â tre .
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E m p h atiq u e : Quel est le  R égén érateu r 

Qui pourrait regarn ir ce crâne professeur ?

D ram atique : T a  coupole, ô sainte Sophie !!!

M édical : C e sont les ch eveu x  qui s ’ossifient.

A d m ira tif:  A h !  quelle enseigne p o u r  T o u le t.

N aïf : E st-ce  un fort de la M euse s’ il vou s plaît ? 

L u b riq u e  : J ’aim e bien M onsieur qu ’on vou s salue, 

L o rs q u e  vou s répondez on v o it des choses nues. 

Cam pagnard : H é ardé ! C ’est-il u n ’ tie ss ’ ? nanain ! 

C ’est u n ’ c loche à  m elon ou bien queuqu’ m eu l’ de foin ! 

M ilitaire : M ettez les boulets en bom barde !

C uisin ier : V o u le z-vo u s M onsieur qu ’on l ’ entrelarde ? 

P ra tiq u e  : E x h ib ez-v o u s à l ’E xp osition  ?

On v e rra  la  L u n e  et sa population.

E n fin , parodiant M irabeau spasm odique 

Sou tien s m a tê te , c ’est... la  plus chauve en B elgique

V o ilà  ce qu ’à  peu près m on cher vou s m ’auriez dit 

S i vou s aviez  un peu de lettres ou d ’esprit,

M ais d ’esprit, ô le  plus lam entable des êtres 

V o u s n ’en  eûtes jam ais un atom e, et de lettres 

V o u s  n ’a ve z  que les 3 qui form en t le m ot : Sot

E m i l i u s  A t t a x .
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A ur B ack ti s ch !

H O M M AGE ÉM U

Salut! ô vous, jeunes pousses graciles des pelouses 
citadines ! Salut, vous qui, d’ un joli geste incons­
ciemment voluptueux, soulevez vos jupes naissantes, 
soi-disant pour les garantir contre l ’immonde 
souillure de la boue, en réalité pour embraser dans 
les cœurs novices des potaches les étincelles avant- 
coureuses des estudiantines ardeurs ! C ’est d’un œil 
charmé que je vous suis lorsque, vos bouquins sous 
le bras, vous sautillez en bandes menues et jacas­
santes par les rues qui, à votre approche, semblent 
s'illuminer d’un rayon de gaîté et de joie ! Vos rires 
perlent en délicieuses fusées sur vos lèvres ver­
meilles et à chaque instant vos jeunes têtes char­
mantes se trémoussent fébrilement et s’auréolent 
d’un fouillis soyeux qui se répand sur les épaules en 
flots dorés !

Le bon moine rabelaisien à la face rubiconde sent, 
à votre aspect, se réveiller derrière le rempart de sa
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panse rebondie, une sève nouvelle ; son œil s’allume 
de lubriques désirs et peut s’en faut que je ne le 
voie, le bas de sa soutane transformé en pattes de 
bouc velues, vous poursuivre haletant jusqu’aux 
bosquets propices !

Les odalisques olympiennes qui se hâtent vers je 
ne sais quelles louches et frelatées rencontres, tra­
çant derrière elles un sillage écœurant de senteurs 
équivoques, jettent en passant un regard d’envie sur 
vos chairs fraîches et veloutées, vierges encore des 
étreintes malsaines !

Les potaches qui arborent sur leurs poires de 
Gavroche des feuilles de chou prématurées, vous 
poursuivent en bandes tumultueuses et s’essayent 
aux premiers tâtonnements amoureux, avec une 
maladresse cocasse à la fois et touchante !

Et les passants aux ardeurs moribondes, les vieux 
marcheurs aux paupières fripées, les pédagogues 
ramollis et vannés par d’innombrables veillées 
bouquinières, les nonnes bouffies de graisse dont la 
virginité chagrine s’exaspère en vain, tous s’arrêtent 
pour contempler ce spectacle charmant des prémices 
de l’amour jeune, sain à la fois et voluptueux, que 
vous leur offrez, ô vous ! backfisch à l’âme fleurie !

U n  J e u n e  M a r c h e u r .
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Rencontre

D eux petits enfants sont venus, 
Petits yeu x bleus, petits pieds nus, 
Petites bouches curieuses ;

Ils sont venus par le chemin, 
Graves, en se donnant la main, 
Avec des mines sérieuses...

J e  me suis arrêté près d’ eux : 
J ’ aime les petits et les vieux,
Têtes blondes et têtes blanches ;
E t  j e  crois que, soudain touchés, 
L es grands arbres se sont penchés 
P our les bénir avec leurs branches.

J e  ne sais pas ce qu’ ils m’ ont dit ;  
L e plus grand était si petit 
Qu’ ils ne le savent pas sans doute.. 
Pourtant j ’ avais le cœur grisé 
D e soleil clair et de baisers 
Quand j e  me suis remis en route... 
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Car il m’ a sem blé... —  N'est-ce pas ? 
J e  puis vous l’ avouer tout bas,

E t vous pardonnerez, ma m ie... —  
Qu’ en cet instant exquis et doux,
Les petits enfants, c’ était nous,

E t  la route, c'était la v ie...

A l b e r t  D e v è z e .
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RÉVEILLE-MATIN
ou l'hygiénique façon d’arriver au cours à 8 h.

Au risque de me faire conspuer, j ’écris cet article 
malpropre.

Depuis longtemps je rêvais de livrer au monde 
estudiantin le fruit de mes pensées au sujet de cette 
question palpitante d’intérêt :

« Comment un étudiant qui se couche à quatre 
heures du matin peut-il faire en sorte qu’il soit 
éveillé à sept heures pour pouvoir assister au cours 
à huit heures ? »

Je vois bien des fronts se plisser à cette question 
et bien des souvenirs repasser derrière ces mêmes 
fronts qui font revivre dans l’imagination les froids 
matins de trichalgie et de xylostomie.

Ces deux termes ne doivent rien avoir qui vous 
effraie : ils indiquent bénévolement l ’état dans 
lequel se trouve l’étudiant qui sort de la noce pour se 
jeter dans l’étude.

Ceci pour le profane.
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Comment résoudre ce problème ?
Certes j ’ai reçu au sujet de cette question les 

commentaires les plus variés et les solutions les plus 
hétéroclites, après l’insertion des données du problème 
dans le courageux organe qui porte le titre déavant de

« Courrier de la Senne »
« et de quelques autres fleuves bruxellois ».

Qu’il me suffise rappeler les réponses de quelques 
médecins, hygiénistes, empiriques, travailleurs du 
bois, posticheurs et schampooinguistes distingués : 
« lotions à l’eau froide, antipyrine, vomitorium 
romain, chatouillement ambidigital, extraction des 
grosses molaires et de quelques incisives, ammo­
niaque, crayon-migraine, etc , etc.

L ’Almanach tout entier ne suffirait pas à l’insertion 
de tous les remèdes proposés.

Ces points étant posés, je crois pouvoir aborder la 
question avec franchise, calme et sérénité.

« Comment un étudiant etc., etc. cf. plus haut»
Ah ! voilà !
Mais c’est ici que gît tout l’intérêt de ma thèse. 

En conseiller la lecture aux familles calvinistes ou 
catholiques serait peut-être le fait d’un monsieur qui 
en a de l ’aplomb. Ça m ’est par-fai-te-ment-é-gal.

Je pénètre au sein profond de mon sujet.
Connaissez-vous le sel anglais, le sel de Carlsbad, 

le sel uloïde les pilules laxatives D ... (pas de réclame 
n’est-ce-pas ?) la tisane T ... (idem)l’eau d’H. J. (id.) 
le thé C. (idem) ?

Oui, n’est-ce-pas ?
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Vous savez donc quel effet bienfaisant ces drogues 
opèrent sur nos corps parfois trop longtemps 
échauffés ? 

Si je continue sur ce ton là, le comité de rédaction 
de l'Almanach refusera avec la dernière énergie 
l ’insertion de cet article médical. Mais en vertu des 
immortels principes du Libre Examen je continue 
malgré les on-dit à exposer cette thèse thérapeutique.

Parmi ces drogues il en est qui agissent au bout de 
fort peu de temps : prenons trois heures.

Dès lors la question se présente à nous avec une 
lucidité étonnante.

Je rentre à quatre heures du matin. Ou plutôt, 
Vous rentrez à quatre heures du matin (car j ’ai déjà 
une réputation suffisamment noctambulesque comme 
ça).

Vous avez pendant toute la nuit sacrifié à l’une ou 
l ’autre de ces divinités païennes qui finissent toujours 
en us et vous n’avez plus la lucidité qui caractérise 
l ’homme en possession de tous ses moyens.

Vous vous précipitez vers votre table de nuit et 
vous y trouvez une boîte... prenons de pilules D ... 
(idem)... vous en avalez deux (c’est la dose) et vous 
vous couchez béatement.

Un sommeil bienfaisant s’empare de vos moindres 
membres : c’est le repos réparateur.

A sept heures vous êtes éveillé brusquement par 
de formidables borborygmes abdominaux. Vous vous
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levez en hâte et vous

[P a ssa ge  censuré par le Comité de lecture ] . .

De cette façon vous avez été éveillé à 7 heures et 
vous avez pu après une nuit fatigante assister avec 
la tête légère et l’estomac dégagé à ce cours de huit 
heures du matin qui présente le palpitant intérêt 
d’actualité que vous savez.

E m i l i u s  A t t a x .
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AV E U

Dis, n’ est-ce pas l'Am our que cette fo lle  ivresse 
Qui fa it vibrer le cœur et trouble la raison 
Quand un baiser, reçu sur notre lèvre, laisse 
Une trace de feu  et un désir profond ?

Oh ! ce baiser divin a le pouvoir magique 
Des philtres d’ autrefois ; et, lorsque j e  ressens 
Ses effets enchanteurs, un monde magnifique 
Se lève devant moi et vient charmer mes sens.

Mes yeux sont éblouis. Ta clarté radieuse 
Resplendit en moi-même, et de ses purs rayons 
Dissipe les soucis de mon âme rêveuse 
E t la remplit de jo ie , de parfums, d e chansons!

Car tu es tout pour moi. Tu es mon Espérance.
Mon rêve d’ idéal est en toi. J e  le sens 
S’ échapper quand tu fu is, et, pendant ton absence 
Tout mon espoir se meurt ;  c’ est la N uit qui descend.
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Mais tu es la lueur bienfaisante et brillante . 
D ont mon mue a besoin pour retrouver sa fo i .  
Pardonne mon aveu, sois douce, bienveillante 
E t l’ Univers entier pour moi, ce sera Toi.

A . L o r im o t .
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LES P Ê C H E U R S  DE COXYDE
à Mlle L .  B .

Sur leurs grands chevaux, les pêcheurs, le soir, 
Gravissent lentement la sombre dune ;

Leurs larges filets form ent un trou noir ,
E t sublimes, ils vont dans la nuit brune.

Mais sur les filets brillent des lueurs.

L a  lune, déchirant dit ciel les voiles,

Jette ses feu x  sur ces noirs travailleurs 
E t  Von dirait une pêche d'étoiles.

Ils descendent des firmaments lointains, 
Brillants, dorés, venant d’ une victoire,
Ils vont dans la Nuit, pêcheurs surhumains,
L a  lune leur donne un semblant de gloire.

L u d w i g .
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L'a p p e l
C H A N T  D E S  É T U D IA N T S  L I B É R A U X  G A N T O IS

C o m p o sé  à  l ’o cc a sio n  des F ê te s  u n iv e rs ita ire s  du  15-16  m ars 1891.

Paroles de A . L o i n p o n t .  Musique de L é o n  R i n s k o p f .

O jeunes, o libres pensées...
Etudiants, drilles joyeux, 
Groupez-vous en masses pressées 
Autour de nos vieux drapeaux bleus ! 
C’ est pour la lutte de l’ idée,
L a  lutte aux larges dénouements 
Celle où la palme est accordée 
A la grandeur des dévouements.

P our triompher et pour renaître, 
Marchons à de nouveaux combats,

L a  f o i  des braves nous pénètre,
Amis, nous ne fa illirons pas !

Suivons la tous, notre bannière,
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E t nous la suivrons le fron t haut.

Debout, jeunesse à l'âme f i ère,
Debout !... c'est l'heure de l ’assaut.

Restons unis, c'est la victoire,

Restons unis, c' est l'avenir.

Car on redira notre histoire 
A ux camarades à venir.
I l  nous en faut, des jours moins sombres !  
D éjà le chemin est tracé...

Que nous importent les décombres,
Ils ne seront que le passé.

R E F R A IN  :

Venez à nous, nous sommes la jeunesse ! 
Venez, venez, nous sommes le printemps !
A  l'œuvre tous ! . .. E t qu'on le reconnaisse 
Ce feu  sacré des soldats de vingt ans.

Venez à nous, venez à  nous, venez à nous .. vene
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G A L E R I E

D E S

POIRES E S T U D I A N T I N E S

B R U X E L L E S

A lb ert D evèze

N ous rem ontions la  rue des P alais.
» A lb ert, fais bien attention  à tout ce que je  te demande 

car à partir de cet instant tu  es un hom m e in terview é.
» E st-ce  que tu  as fini de te  p a yer m a g ...o rg e  ?
» R ien  n ’est plus exact, je  t ’in terview .
» P o u r le com pte de qui ?
» P o u r le  com pte de la  seule publication  vraim en t litté­

raire , artistiqu e, con ven able et digne.
» Je ne com prends pas, m ais ça fait rien, con tin ue, tu 

m ’in téresses.
» Quel âge as-tu  ?
» Je suis n é en 81.
» Ç a ne me dit pas ton âge.
» A u  con tra ire , puisque j ’ai 20 ans.
» B ien , adm ettons. C om ptes-tu  v ivre  encore longtem ps ?
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» Ju sq u ’à  présent je  ne me suis pas encore fixé de term e.
» Quel term e ?
» T a  bouche.
» T a  v ie  p résen te-t-elle  des m om ents rem arquables ?
» Je n ’en  sais rien . Je t ’en fais ju g e.
» Q uelles sont les heures les plus douces de ton existen ce  ?
» A h  ! ça c ’est toute une histoire. M ais je  crois te l ’avo ir déjà 

racon tée. C ’est la p erte de... p arfaitem en t... dans les fortifs 
de l ’ enceinte term ondoise.

» A h  ? et puis.
» E t puis : l ’heure du B an qu et de la  S t-V erh a eg en . T u  sais 

bien, quand P aul H ym an s a dit : ...
» Oui oui, parfaitem ent : « Il ira loin  ce garçon  là  ».
» E t  bien mon petit tu ne te m ouches pas du pied.
» M ais à part çà  quelles sont tes idées su r certaines ques­

tions : la recherche de la paternité par exem ple.
» P artisan  oui oui, pas p récisém ent pour m oi, m ais chaud 

partisan.
» Je v o is , le  fond de ton caractère c ’est l ’égoïsm e le plus 

étro it ! (1 )
» Ça m on p etit tu p eux m ieux en ju g er  que m oi et puis 

d ’a illeu rs si nous prenions le tram .

N ous prîm es le tram . L a  con versation  ne con tin ua p oin t 
pour le m otif q u ’une jo lie  personne m inaudait agréablem ent 
sur la  plate-form e. A ussitôt A lb ert lâchan t l ’in terv iew  se m it 
à  la n cer de ces œ illades dont Procope parle dans l ’histoire des 
G alates et auxqu elles C ésar fait une discrète  a llusion  dans 
ses com m entaires.

A u  bout de cinq m inutes il se tourna v ers  moi disant :
« U g o  puto islam  f em inam  m ecum coïre v o luere ».
Ce qui v ou lait dire : Je crois que cette  gen tille  personne 

répond à m es œ illades et désirerait en trer en plus étroites 
relations.

( 1) J e  tom b e so u s  le  c o u p  de l ’a r t ? ? ?  du C o d e  P é n a l p o u r  d iffam a tio n  e t  

ca lo m n ie.
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Je lui répondis aussitôt :
« N ’es-tu pas content d ’  pouvoir la contempler ».
—  A ie  aie aïe, fit A lbert ,  un vers  de treize pieds et toi ça  

fait quatorze.
L a contempler encor, c'est tout ce que je  veux à  la bonne heure!
Car sachez-le, ô masses estudiantines, A lbert  ne supporte 

pas q u ’on fasse un vers de treize pieds; il ne supporte pas q u ’on 
fasse un calembour bon, n ’appréciant que les à-peu-près 
scabreux;  il ne peut pas v o ir  une femme sans aussitôt en 
tenter l ’assaut.

E t  voilà  de quel individu je  devrais faire la biographie.
Je tâcherai d’être bref.
V o ic i  quelques uns de ses titres : Etudiant en droit ;  

S tre e p -D octe u r  en droit; Président de l ’Association générale  
des Etud ian ts  de l ’U niversité  libre de B ruxelles  (un chic 
titre qui remplit toute une carte de v is ite  ; R : : F F .  T sa r  de 
la Fédération internationale  des Etudiants Gulo lignes ; 
M em bre Correspondant de l ’A nastom ose ; Président du 
C ercle  T abarin;  R édacteur au Jo urna l des Etudiants; Hom m e 
de L e tt re s  et d ’Esprit.

Ç a ne sont que les titres officiels II en est bien d ’autres 
parmi lesquels je  citerai : M on petit D o n  Juan ; le  gros 
chouchou à  sa L o u lo u  ; le 'petit beguin à ièiète ; le chéri à sa 
li lice ; le coq-en-pâte à la petite dèdèle ; le co-locataire  
l inéaire (ça c ’est un secret) ; etc .,  etc., etc.

V o ilà  l 'homme public.
D an s  l ’ intimité A lbert  change. Sa gaîté devient mélan­

colie ; le discoureur politique devient le doux poète de la 
« Mort de Pierrot » ; le président infatigable devient l ’ami 
tr iste  qui a besoin d ’une affection qui le console.

D é vo u é  com m e pas un à  ses rares amis,  c ’est le c œ ur le 
plus simple et l ’âm e la plus enfantine qu ’on put trouver. 
Doué d ’une énergie sauvage  on voit toute cette  volonté 
sombrer en un abîme de sensiblerie  lorsqu’il cause à son 
ami, lorsqu’il s ’ouvre  l ’âme pour se consoler des détresses. 
E st  souvent désespéré à  tout jam ais et croit que plus aucune
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issue n ’est possible. F a it  alors de grandiloquentes phrases 
avec  du sentimentalisme plein la bouche et reprend son 
calm e très lentem ent sous l ’ impulsion d’un sien ami qui le 
fait revenir de ses idées baroques. Ça, c ’est la crise. A lors  il 
écrit des vers  à n ’en pas finir.

E t  c ’est bien heureux pour nous qui les lisons.
Dois-je  ajouter un m ot au sujet de sa présidence ? Non. 

Qu’on sache que le nombre des membres de l ’A  G. a triplé 
grâce à  sa réorganisation.

A u  reste ceux  qui firent les fêtes de B ruxelles  l ’ont v u  à 
l ’œuvre.

Il est une heure. Je m ’en vais dîner Je fin is  vite ici com m e 
disait Jules César.

N O T E .  —  A lbert  me demande de parler de son « home ».
Soit . Ç a  sent mauvais dans l ’escalier parce que c ’est une 

pâtisserie d ’abord et que le système n ’est pas anglais ensuite.
Son  poêle ne chauffe pas. Son bureau est en désordre. S es  

murs sont remplis de photos de tous genres. D an s un coin 
un buste représentant la musique ou l ’agriculture, je  ne sais 
plus au juste  ; dans un autre coin un drapeau. C ’est tout. Ça  
ne valait  pas la  peine d ’en parler.

Mais il a un balcon superbe ! et une pipe en celluloïd !

M O R A L I T É .  —  Vive la Générale ! C ’est la devèse des 
étudiants.

E m i l i e n n e  d ’ A c a l e ç o n .

G ab y

Signalement : G aby,  n ez  particulier;  bouche en chose de 
gallinacé ; menton com m e des arracheurs de dents ; œil 
lubrique;  che ve u x  huileux;  doigts bien articulés;  m embre.. .  
de l ’Anastom ose.

C ’est le p om olo gu e  le plus distingué d’entre tous les por­
n ologues.

Ses histoires de chats  et de minets sont inénarables.
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C ’est lui qui par esp rit de v eu lerie  a lla  casser une v itrin e  
où l ’ enseigne su ivan te  se lisait :

CA FÉ 

E S T A  MINET 

BIFTE CK  AUX POMMES A TO UTE HEURE

Il brisa la partie de la v itr in e  qui portait C a-E sta -B ifteck  
aux pom m es, et s’en a lla  en rigo lan t com m e un fauve.

S es actes, d’a illeu rs, don nen t une suffisante réplique à  ses 
paroles. « G ab y  ne fait pas le m oine. »

C han teu r épatan t, il n ous rase de ses in eptes cal-co n eries 
avec un parapluie sous le bras et un chapeau prude su r la  
tête.

V ic e  président de l ’A . G ., il n ’a jam ais fait q u ’un seule 
discours : c ’é ta it pour rem ercier le p résident de son dévoue­
m ent ; et c ’était très habilem ent dire ; M oi, je  n ’ai rien fait, 
je  ne me foule pas la  rate, je  ne la  fou lerai jam ais davan tage, 
je  suis h eu reu x  m on ch er président que v o u s a y e z  réellem en t 
présidé, de cette  façon m a vice-p résid en ce  est la plus sinécu­
rique et la plus glorieuse fon ction  de l ’A . G .

H eu reu x  G aby !
A  jou é avec un brio intarissable le rôle de Lapeaux  lors des 

fêtes in tern ation ales de B ru x e lle s . S ’est taillé  là  dedans un 
succès fou. V o u d ra it que la  section  dram atique de l ’A . G . 
devint la  prem ière du m onde estudiantin  et rê v e  des to urn ées 
en p ro vin ce.

A u  dem eurant, G aby, dit G abriel H icgu et, est le plus chaud 
cam arade que je  sache.

Il pose d’hon nêtes lapins, m ais se repent avec bonhom ie.
B on  typ e, ce G ab y  !

N o n c e  Q u e t a n a  d u c  H u l o t .

M a u rice  Sand
L e  S an d w ich  —  fils de San d —  est le  m odèle des M odesties 

surannées.
A u ssi se refuse-t-il avec l ’énergie  du dern ier des A p ach es 
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su r  le sen tier rem pli d 'ivra ie , à  liv re r  à la  postérité l ’im age 
de ses traits.

L e  dessinateur habile qui m it en lieu  et place du faciès de 
M aurice cette  in scription  :

D É F E N S E  d ’ y  V O IR

v o u lu t par une m échante allusion .signifier que le  m odèle 
pianiste avait des dents com m e des défenses d ’ivoire . A u  fait 
c ’est v ra i (1 ) E t  c ’est à  cela  que l ’on recon n aîtra  M aurice 
des autres M aurice et Sand des au tres Sand.

C ar les S an d sont nom breux ; sans com pter G eorges qui se 
fit un nom  dans les lettres, il y  a M aurice qui se fera un nom  
dans les notes ; il y  a  aussi des Sand de p olice, des Sand de 
de lit, e tc ., e tc ., etc. (Eh bien S an d, rions ! E h  bien, Sand 
riez !)

O riginal au possible, M aurice recherche en m usique où il 
e s t  d ’une force in croyable (ier p rix  a vec  je  ne sais quelle 
hyp erb oliq ue distin ction , du conservatoire) des effets n ou ­
v eau x  et inattendus, fidèle à sa devise.

« Sois, Sand, n eu f ! »

D ’ailleu rs il est l ’O. P . M . de toutes les fêtes de l ’A ssocia­
tio n  G én érale  ; c ’est-à-dire l ’O rgan isateu r de la  P artie  
M usicale.

Q uand P o iry  ch an te, M aurice l ’accom pagne et quand Sand 
p ianote, E d gard  chantonne.

Il rêve d ’a vo ir  un  orchestre  sym phonique com posé e xc lu ­
sive m e n t d ’étudiants. E t n ’eûm es-nous pas, grâce à lu i, des 
R evu e s qui avaien t un orchestre  splendide et une m usique 
qu asi-w agn érien ne ; « T an n an ts-A irs » —  L e  « T ru m eau - 
B issex til ? »

—  D an s la  v ie  « p rivée » constitue le m eilleur cam arade 
—  m ais très réservé  —  le jo u eu r acharné de billard , le bu veu r 
im perturbable de la its, grogs, e tc ., chauds. Ne rentre jam ais 
ava n t deux heures du m atin —  par sport.

( 1) C ’est u n e  a ffa ire  q u e  je  lu i ch erch e.
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—  D an s la  v ie  « publique » constitue un administrateur 
étonnant du Jo u rn a l des Etudiants. Ferait suer de l ’argent 
par les moindres pores des pavés,  récolte des ann on ces 
époilantes et fait des articles à tour de bras.

Intègre secrétaire de la  Revue de l'Université, il s ’adonne 
à de scientifiques études dans un grand bureau — sis place  
de l ’U niversité  —  au milieu de sévères ouvrages anglais, 
germ aniques, Scandinaves et hindous.

M em bre actif  de la  section des fêtes, prône toujours le  
piano à queue et le violon.

« Com positeur » de la Fédération  Internationale  des 
Etudiants Gulo lignes, il est l ’auteur de la Cantate  Panlatine: 
« F i n o le baie »

Avant-Dernière heure : Maurice v ient de nous com m uniquer 
un portrait fart à l ’âge de 5 ans. Il est 
absolument méconnaissable, aussi ne 
jugeons nous pas utile  de le publier. 

Dernière heure : M aurice  s ’oppose à ce q u ’on parle de lui 
dans l ’A lm anach. M alheureusement le 
livre  est sous presse. Il est trop tard.

G  L a t i r e  c o m t e  L e  M u r .

E d g a rd  P o iry

Qui donc a  dit qu ’Ed gard  fut soprano aigu à  la  Chapelle 
sixtine et que par suite d ’une conduite déréglée son timbre 
de v o ix  baissa au point d ’en faire la plus noble basse chantante 
q u ’onc ques ouït un public estudiantin ?

T ou jo urs  est-il qu ’E dgard chante et que jam ais i! ne s ’est 
fait prier lorsqu ’on désirait entendre sa voix.  Chose éton­
nante entre toutes : il ne prétexte  jam ais le rhume que tout 
chanteur invoque aux heures d ’exécution.

—  A u  demeurant le meilleur camarade, le plus serviable 
et le plus somptueusement logé. S on gez-y  : un hôtel en 
blanche pierre de taille dont il est rudement fier.
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—  P ossède un p aletot déliran t et distribue des cigares 
détestables.

—  I l  a pour toutes les p etites fafem m es le béguin  le  plus 
cord ia l et le  désir le plus rubicond : ca r  son  te in t re lu it et 
verm illon n e de façon carm in ée.

—  U ne confidence : pour le  m om ent il ne songe plus q u ’à 
une chose : v o ir  et se ta ire . A  bon enten d eu r...

—  Possède des titres n om breux :
2e v ice-p résid en t de l ’A . G .
42e porte-sceptre-adjoin t (d r a p  : :) de la  F édération  in te r­

nationale des G ulolign es.
R éd acteu r de l 'E tudian t libéral.
T ré so rie r  du C om ité de P ropagande à la L ig u e  libérale.
B iblio thécaire du C ercle  des E tu d ian ts libéraux.
C h an teu r a ttitré  de toutes nos fêtes.
B u v eu r outrageant de V a stes  C ratères de B ru n e.
—  V o ilà  quelques titres suffisants à la glo ire.

N. O m b r i l a m f o r , m é d e c in .

AN V E R S

E u dore-G aston  L efèvre -M ora n

E . G . L e fè v re  est w allon  dans l ’âm e mais aussi français de 
c œ u r ;  il fit ses études m oyen n es au lycée  de B esan çon  et 
nous arriva  bach elier ès un tas de choses.

D ès son en trée à l ’Institu t supérieur de C om m erce, 
L e fè v re  fut attiré  par les choses estudiantines, aussi quelques 
tem p s après fut-il nom m é b ib liothécaire  de l ’A . G. en m êm e 
tem ps q u ’ il s ’occupait a ctiv em en t de l ’organe de notre 
A ssociation  A ctu e llem en t encore les n ou veau x  cam arades 
o n t l ’occasion de lire sa prose.
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C ’était évidem m ent l ’homme q u ’il fallait pour diriger une 
société  de l ’im portance de l ’A .  G. Il fut élu  en juil let  1900 ; 
son discours d’o uverture  est resté célèbre.

C ’est au zèle  et au dévouem ent du camarade Gaston 
L e fè v re  que les étudiants d ’A n ve rs  doivent la grandeur et la 
prospérité de l ’A .  G . A u s s i  les étudiants reconnaissants l ’ont- 
ils nom m é membre d ’h onneur à la  fin de son mandat.

Non con tent d ’avoir  remis sur pied l ’A .  G.,  L e fè v re  a 
prouvé que s’ il pouvait présider une Société  dans laquelle  la 
distraction des membres est le but principal, il savait aussi 
s ’occuper de choses exclusivem ent sérieuses. Il est actuelle­
ment président de la  Société  générale  des Etudiants libéraux 
de l ’Institut et le devint sur l 'instance de ses camarades,  
certains de trou ve r  en lui, un ardent défenseur de leurs 
principes.

Il me semble inutile  de faire le portrait du camarade 
L e f è v r e ,  v o u s  le connaissez tous, son titre de correspondant 
des «Nébuleux» (dont il est très fier) le prouve suffisamment. 
Je v eu x  cependant vou s remettre en mémoire son brillant 
toupet et les pointes soigneusement cosmétiquées de ses 
moustaches ; toujours très élégant, tiré à quatre  épingles, il 
possède un cachet particulier pour la confection du nœud de 
ses  cravates.

S i T o n to n  jouit d ’u ne grande popularité à  l ’Institut,  ses 
succès près du beau sexe sont incalculables,  son toupet,  ses 
moustaches,  sa langue qu ’ il parle fort bien...  contribuent à 
le rendre le béguin de toutes les petites femmes ..

D em an d ez lui plutôt, quand vou s le verrez,  la  permission 
d ’admirer l ’intérieur de sa casquette blanche ; toutes les 
Saintes y  ont je  vou s l ’assure, env oy é  des déléguées, depuis 
Ste-M ieke jusqu ’à Ste-Jen ny,  en passant p a r  S te-G retch en  et 
S te-C arm en  y  compris  des saintes congolaises et annamites.

Quand L e fè v re  quittera A n v e rs  il emportera, ainsi que son 
titre de l icencié  du degré supérieur en sciences commerciales, 
consulaires  et coloniales,  l ’ estime et la reconnaissance de 
tous les Etudiants.
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Signes particuliers. —  S ’appelle T onton pour les intimes ; 
fume des « K h éd ives  » qu ’ il n ’achète pas toujours ; boit de 
temps en temps une ou plusieurs purées ; f lemmard incorri­
gible.

 G .  R.

LIÈG E

H ector  De S elys

G ran d ,  y e u x  pleins de v ie,  ba rb e  noire, bien  bâti,  le 

n o u ve a u  président des E tu d ia n ts  L i b é r a u x  U n is  se  

p ro m è n e . . .  L e  long de la  M eu se,  il v a ,  a u x  grés  de sa 

fan ta isie ,  roulan t dans son esprit  des rê v es  de r é g é n é r a ­

tion so c ia le .  E t  ainsi,  du matin  au soir ,  les e a u x  du f leuve  

liégeois reflètent l ’im age  du b eau  g a rç o n  q u !est de S elys .  
L e  c a m a ra d e  se  p ro m è n e. . .  C ’est que,  a m o u re u x  de la vie 

c a m p a g n a rd e ,  il ve u t  respirer à pleines goulées  l’a ir raosan, 

e t  q u e  ses bron ch e s  se re fusen t à l’a tm osph ère  soui llée  de 

la  v i l le .  H e c to r  de S e ly s  se p ro m è n e. . .  C ’est v o u s  dire, 

bons escholiers,  mes frères,  q u e  d é a m b u le r  le  plu s loin 

possible de la cité  d’A n d ré  D u m o n t et de M . Joseph H a lk in  

est la « m aro tte  » de notre n o u ve a u  président.

M ais ,  voilà  q u ’il s ’a rrê te  ! A p prochons-nous du copain 

et causons a v e c  lui. V o u s  vous a p e r ce v r e z  vite q u e ,  affable, 

san s m o rgu e  a u c u n e ,  c œ u r  d’or, profondém ent inte l l igen t,  

notre am i p résente  un type  parfait  du bon g a rç o n ism e .  

C h e z  lui,  point de miel dans le v e rb e .  T o u jo u r s  prêt à 

p rendre  en mains les intérêts de la d é m o cr a t ie  et de la 

ju s t ic e ,  —  la n ouvelle  association des E tu d ian ts  en droit 

en sait  q u e lq u e  chose  —  sa fran chise  n’é g a le  q u e  sa 
modestie .
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A p p e lé  à  la  p rés idence  des L i b é r a u x  à l ’unan im ité  d e s  

suffrages,  il dépense la rg e m e n t  son a c t iv i té  à nos idées de 

l iberté  et de p ro grès .  Il s ’est  ré v é lé ,  l ’an dern ier,  au  

C o n g r ès  de G an d ,  o r a te u r  de p rem ier  r a n g ,  s a c h a n t  donner 

à ses paroles de la  b e a u té ,  de la  v ib r a n c e  et de la  profon­

deu r.

Il e s t  en ou tre  le m e m b re  le plus dévoué du C e r c le  d e s  

E tu d ia n ts  a n t ia lcoo liq u es ,  ce r c le  qui fut c ré é ,  il y  a deux 

ans, so us  son in it ia t iv e .  B u v e u r  d ’e au ,  il fait  m en tir  

 l ’a d ag e  qui v e u t  que les m é c h a n ts  sont b u v e u rs  d’a q u a  pura.- 

M ais ,  à toute  rè g le ,  il y  a des exceptions.

C ô té  a m o u r  : a des th éo ries  qui p ara îtro n t  pour certain s 

d ’un puritanism e excess if .  Se  re fu san t  a u x  am ours faci les ,  

il attend son très lo intain  m a ria ge  p o u r. . .  com m en t dirais- 

je ,  sa in te  A g a t h e  ! pour ne pas h e u rte r  la  pudeur du 

jo u r n a l  d ’en f a c e  p ou r. . .  c on so m m er le sacrif ice  ( L i t t é r a ­

t u r e !  pardonne-m oi,  m ais  l ’opportunité  le v e u t)  de la 

ch a ir .  E t  p ou rtan t,  c ’est un a m a n t  de la B e a u t é ,  c ’est un 

f e r v e n t  de la F o r m e  que notre am i.  M ais  sa  théorie  est 

inflexible , et  v o u s  p ou ve z  passer so urian tes ,  c h a rm e u s e s  

é g a y é e s ,  petites c o u tu r ière s  et gen tes  modistes, vous 

n ’a c c r o c h e r e z  pas,  en ch em in ,  le  c œ u r  du bon c a m a ra d e .

E n  philosophie et en li ttérature,  a deux dieux, Jean- 

J a c q u e s  R o u s se a u  et V i c t o r  H u g o ,  1’ « E m ile  » et « les 

M is é ra b le s  ».

C o rre sp o n d an t  du « Journ al  des E tu d ian ts  » de 

B ru x e l le s ,  é c r iv a n t  par ci p a r  là , il dénote  un é cr iva in  
co rr e c t  et mordant.

Enfin, est le p lus ch a rm a n t  des amis,  toujours prêt à  

ren dre  s e r v ic e .

Son r ê v e  : m o u r ir  sur  u n e  b arr icade .

F r a n ç o i s - J a c q u e s .
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A ntoine !

. . .  E t  dans nos m ém o ires  s ’évoque la  d é l ic a te  vision du 

petit  ca ra b in  égotiste ,  erra n t  d ’un petit  pas m éthodique 

a u  long des trottoirs a u  ca rr é ,  perdu d an s l ’om bre  d ’un 

la r g e  som brero,  la  p è ler ine  du m a n te au  re le v é e ,  pour 
.dégager  les bras.

L a  p eau  rè c h e ,  v erm il lon n é e  d ’un h â le  v ig o u re u x ,  se 

plisse près des y e u x  ; parm i la  brou ssail le  d e s  s o u r c i ls  

s ’a p e r ço iv e n t  de  petits  y e u x  p e rçan ts ,  lu isant d ’un  é c la t  

s e c  et b iz a r r e .  A n to in e  ne rit ja m a is  et toujours r ic a n e .

A n to in e ,  par  principe,  ne croit  à r ien . S ’il vou s dem ande 

l 'h e u r e ,  so y e z  p ersuadé  q u ’il s ’est dit d’a v a n c e  que vou s 

a l l iez  le  trom p er ; aussi,  tandis que v o u s  t ir e z  votre  m ontre  

f ixera-t-il  sur  vou s son petit  regard  in qu iétan t,  tandis que 

s a  lè vre  é b a u c h e r a  le traditionnel sourire  sa rc a st iq u e .

C e t  h e u re u x  scep tic ism e a été  développé par  les bonnes 
l e c t u r e s  : A n to in e  est un des ra re s  é tu dian ts  qui a l u  

com p lètem en t l ’œ u v r e  de M a x  S tirn er.  A u s s i ,  h a sard ez-  

v o u s  à lui p a r l e r  d ’ho n neu r,  de devoir,  de m o ra le  et a u tre ,  

« sp ectres  ». L e  bon libertaire  é b a u c h e r a  un p réc ieu x  

petit  ge ste  v ieil lot,  c om m e  en ont les « v ie u x  pastels  mis 

so us  v erre  », son re g a rd  e rre ra  v ers  le c ie l ,  tandis q u e  

d’u ne petite  v o ix  b la n ch e  et tr a n c h a n te ,  il la issera  tom b er 
le  seu l  m ot : « C rétin  ! ».

A c c u e i l l a n t  pour c e u x  qui v e u le n t  étudier,  il les con­

d u ir a  c h e z  lui pour fa ire  lire  L a  R a i s o n , L e  R é v e i l  d e s  

T r a v a i l l e u r s , L e  L i b e r t a i r e  o u  L e s  T e m p s  N o u v e a u x . 

M ais ,  p ren ez ga rd e  de d é ra n g e r  la  belle  ordo nn a nce  de sa 

c h a m b r e .  Son e sp r it  m éth od iqu e  se  rebiffera, il se  fâ c h e ra  

(  ç a  lui a rr iv e  très  ra re m e n t,  il est  v ra i  ) et p ou ssera  des 

p e t i ts  cris  de p a n th è re  des plus ré jouissants.

A u  point de v u e  a m o u re u x ,  A n to in e  n’adm et q u e  la
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c o n n a is s a n c e . . .  b ib lique.  Il s’é tonne d ’é tre  tra ité  d'idiot 

par  u ne fem m e  à qui deux  h e u re s  d u ra n t  il a  dém on tré  

l ’in an ité  des re l ig ion s.

E nfin,  a  un cu lte  p a rt ic u l ie r  pour S a in t- J u st  et U r b a in  

G o h ie r .

D ’a u c u n s  préten den t q u ’A n to in e  le  fa i t  à la  pose, v ise  

à  l ’o u tr a n c e ,  est  e xc e ss i f  ju s q u ’à re fu ser  la  m ain  à des 

c a m a r a d e s  g a n té s .  C e u x - là  sont de v i ls  e n v ie u x  : q u ’ils 

s a c h e n t  donc q u e  si A n to in e  ne c r a ig n a i t  pas de  d é ro g e r  à 

lu i-m êm e en pren an t une dev ise  (la bonne superstition  !), 

il a u ra it  inscrit  a u  frontispice de sa v ie  «M edio tutissim us », 

n ’e st-ce  pas bon A n to in e  ?

J ’oublia is  de n oter  q u ’il a fait  des é tu d e s  au petit  sé m i­

n aire  de S t-T ro n d  et q u ’il s ’adonne m a in te n a n t  à  la  

b a cté r io lo g ie .

Il v a  ro n ch o n n e r ,  des h e u re s  d u ra n t  su r  cet  a r t ic le ,  à 

c a u s e  de l ’a tt itu d e  à prendre e n v e rs  moi : opposera-t-il  le  

m é p r i s  s i len c ieu x ,  ou  bien son « d éterm in ism e » lu i  fera-t-  

il c h e r c h e r  les c a u se s  prem ières  qui l’ont m o tivé  ?

N ’e m p ê ch e  q u ’à tout le monde il m u rm u re ra ,  les y e u x  

en l ’a ir ,  les é p au les  h au ssées,  de sa voix  im passible  : « A u  

fond, ce  que je  m ’en fo u s . . .  »

Signes particuliers : M ép r isa n t  la  b a n ale  tradition héréd i­

ta ire ,  A n to in e  a ou blié  son nom de fam ille .  A u s s i ,  se fait- 
il indif férem m en t appeler  de q u e lq u ’une des dénom inations 

su iv a n te s :  S a in t- A n to in e ,  le S u a v e ,  R o n c h o n ,  le C arm in é ,  

le  R o u g e a u d ,  P h oebus ou Ph oib os e t  enfin U r b a in  
G o h ie r .

J. d ’ H .
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GAND

Em ile —  Ce n ’est pas un être ordinaire que notre ami 
E m ile . .  Cédant aux nécessités banales,  il v i t  l ’existence de 
tous, mais il y  a te lles heures où ses attitudes inquiètent et 
déroutent.  Son visage, à certains moments, prend le rictus 
d ’un cadavre que l ’on galvanise, puis tout-à-coup se fend 
en un rire immensément large.

Né au bord de cette  Meuse, dont les flots argentins v ien n en t  
battre  furieusement les flancs des rochers abrupts, son carac­
tère a la dureté du roc, sa nature  la fougue des vagues.

Petit ,  nargueux, grincheux, il vou s foudroie de regards 
farouches, crie, tempête, vou s traite de polichinelle,  mais 
aussitôt c ’est oublié, car au fond il n ’est pas m échant pour 
deux liards. T r è s  original : sort en costume de débardeur,  
fourre son poing tout entier dans la bouche, affecte un am ou r  
démesuré pour la  démocratie, pleure sur le sort de l ’ouvrier,  
a obtenu ses petites et ses grandes entrées dans certains 
cafés com m e chef  de claque.

E n  bon Dinantais  et en digne c itoyen de l ’antique cité des 
batteurs de cuivre ,  il a dans son testament demandé à être 
enterré à l ’ombre du rocher Bavard.

S es  exploits sont trop nom breux pour être cités,  ses qualités 
de même, ses défauts surtout. Rappelons cependant qu ’ il a 
ju ré  de conserver  s a  virginité  et d ’en arborer la fleur à son 
chapeau lorsqu’il se marierait.  Hélas ! il ne faut ju r e r  de rien, 
com m e dit ce bon M. de Musset;  car un soir, il faillit m anquer 
à sa parole. Que v oulez-vous,  l ’herbe tendre...  Enfin  o y ez :

U n  soir de carnaval,  je  le rencontrai affairé com m e 
toujours :

—  T u  viens au cirque E m ile  ?
—  Non je  bloque, et il partit.
Une heure après,  je  me promenais  mélancoliquement dans. 

la vaste  arène du cirque, où des centaines de femmes su aves 
pirouettaient et gambadaient au son du fifre et des v iolons, 
quand j ’entendis  une voix , bien connue, m ’appeler. Je m e
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retourne tâchant de mettre  un nom sur le s  masques qui 
m ’entourent. P e in e  perdue. Je continue m a ballade, cris,  
mêm e jeu. Enfin  d a n s  u n  groupe formé d ’un mignon petit c lown 
et d ’un incommensurable domino noir, je  reconnais notre ami 
accom pagné de la fille de sa patronne, sorte de cheval  de 
retour se reposant paisiblement dans les amours pures après 
bien des campagnes.. .  A p rès  qu ’ ils eurent prolongé pendant 
plus d ’une heure, l ’i llusoire liberté de leur errance à travers 
le c irque, le couple  s ’esquiva ; mais sitôt dans la rue, une 
discussion ne tarda pas à surgir.

— Pourquoi partir si tôt, je  prétends que tu vas rester.
—  Non mon ami, répondait  une v o ix  douce, tu sais que 

m a mère m ’a dit de ne pas rentrer  trop tard.
—  Ç a  je  m ’en fous de ta mère.
—  A llo n s  E m ile  sois raisonnable, rentrons.
—  Soit,  mais à une condition, et s ’approchant tout près,  bien 

p rès  du domino, il lui chuchota  quelques mots à l ’oreille.. .
—  Mais c ’est impossible, répartit  la belle, paraissant plus 

effarouchée qu ’elle ne l ’était en réalité.
—  C om m ent impossible ? Il  y a assez longtemps que tu me 

traînes.  T u  me l ’as promis du reste, et aujourd’hui l ’occasion 
est trouvée.  S i  tu  crois que je  vais te piloter toute l ’année 
pour.. .

—  T u  n ’es pas sérieux, E m ile ,  tu m ’avais juré  de ne plus 
me parler de ces choses.

Mais  déjà sa v o ix  fléchissait. L u i  l ’avait saisie par la taille 
et la  serrait contre  sa poitrine. L e s  y e u x  dans les y e u x ,  il lui 
murm urait des mots bien doux, l ’embrassant de  petits baisers, 
dans la nuque, sur la jou e ,  sur la bouche, partout, si bien 
que sa gentille  compagne ne tarda pas à  être complètement 
convaincue.

D é jà  elle se penchait langoureusem ent vers  lui ; ils 
marchaient hâtifs, si lencieux maintenant,  gardant le clair 
espoir que tantôt ils atteindraient la  solitude troublée des 
nuits lascives.  Précipitant leurs pas, ils allaient furtifs et 
légers, irrésistiblement attirés par des visions troublantes.

105



Pressés,  ils m archaient dans la nuit vers  le bonheur.. .  Enfin  
ils arrivèrent ! ..

—  Pas de bruit  alors, m urm ura  la femme, pas de bruit 
pour que maman n ’entende pas... doucement.. .  mais va  
doucement donc !. .

Ils rentrèrent à pas de loup, mais à peine arrivés au dessus 
de l ’escalier,  la mère, sorte de petite  vieil le  revêche,  et 
renfrognée, apparut :

—  A h  vou s voilà, ce  n ’est pas trop tôt.
—  Mince alors, s’ écria E m ile  d ’une v o i x  rageuse, c ’est 

toujours ainsi. Il n ’y  a q u ’à  moi que ces choses là  arrivent. 
M alheur de malheur. (Et le p auvre  s ’exaltait en malédictions 
sans fin). Eco ute ,  dit-il  en s ’adressant à  sa  compagne, j ’en 
ai assez et puisque c ’est ainsi,  demain j e  serai pendu ! !...

E t  il ferma sa porte avec  violence, sur la mère qui ne 
comprenait  rien, et sur la  fille, qui souriait connaissant le 
caractère irascible de son cavalier galant.

L e  lendemain com m e sept heures sonnaient, la  bonne 
vieil le  qui se levait,  aperçut se balançant tr istem ent à  un 
clou d’un som m ier de la cuisine, le corps d’un homme.

D ’un bond elle fut dans la chambre de sa fille :
« E m ile  est pendu, E m ile  est pendu ! !... »
Celle-ci eut une crise, la  vieille se mit à sangloter, les sous 

locataires se relevèrent, un bon commissionnaire, qui couchait  
sous les combles, apparut sur le toit criant : « A u  feu » ; le 
v eil leur  de nuit , effaré, menaçait  d ’enfoncer la porte  et. ..  au 
dessus de l ’escalier,  E m ile ,  en chemise puisque ses vêtem ents 
habillaient le mannequin  de la cuisine, se tordait, pris d ’un 
fou rire !...

L e P etit V ieu x

Ni gros,  ni m a ig re ,  plutôt gran d,  h a b leu r a tro ce ,  r a c o n ­

t a n t  a v e c  une ra re  dés in v olture  et un fouillis  de détails  des 

é v é n em en ts  q u ’il a v u s  de ses propres y e u x  et dont le
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p rem ier  m ot est déjà  fa u x ,  (il est d ’a il leu rs  un peu G a s c o n ,  

ce  q u ’il v o u d ra it  san s doute  ê tre  tout-à-fait,  si G an d 

n ’a v a i t  pas sa tr iple  e t  su rtou t q u e lq u e  chose ou q u e lq u ’un 

qui lui t ient fortem en t au  cœ ur)  le P e t i t  V i e u x  —  pour­
quoi ce  su rn o m  ? —  est un drôle  de  typ e .  A p rè s  avo ir  

p é régrin é  dans un nom bre p assablem en t r a iso n n a b le  

d’éta b lissem ents  d ’in struction  m o y en n e  où on ne ten ait  pas 

à  le voir  deu x  a n n é es  de su ite ,  il a rr iv a  un beau jo u r  à 

G a n d  après un s ta g e  de de u x  ou trois mois à l ’éco le  de 
C o m m e rc e .

Jadis,  il y  en a qui le  p réten den t  encore  m a in te n a n t,  

jad is  il a v a i t  une façon  très s in g u liè re  de su iv re  les  
c o u rs .  R é g u l iè r e m e n t  le m atin  on p ou vait  le voir ,  ses 

bo u q u in s  sous le bras ,  a rp e n ter  à gran ds pas les rues qui 

m è n en t  au b a h u t,  p én étrer  g r a v e m e n t  dans le porche m ais 

ressortir  aussitôt de l’a u tr e  côté .  P a s s a  n éanm oins à force  

de c u lo t  ses deux  prem iers  exam en s,  souffla q u e lq u e  

tem ps pour le trois ièm e et s ’a c h a r n e  a ctu e l le m e n t  a v e c  
un e  ra re  é n e rg ie  su r  les P a n d e ctes .

C e rta in es  m a u v a is e s  la n g u e s  insinuent que ses m atin ées 

se passaient à la  F le u r  de B lé ,  m ais  je  puis aff irmer le  

c o n tra ire  ; c a r  é c le c t is te  c o n v a in c u ,  il se  c h e rc h e  le bon 

un peu p a rto u t  et c om m e  il ne tient pas à ce  que tout le 

m onde sa c h e  où v o n t  ses pas,  il décore  les établisse­

m en ts  q u ’il v is ite  du nom de « dom es » et c ’est au  dome 

P o te n tie l ,  a u  dome T o n itru a n t ,  au dome M éridional et 

f ina lem ent au  dome C irc u la ire ,  qu e  notre ami se désaltère.

O u tre  l ’a m o u r  très peu p laton iqu e  q u ’il a  pour la triple, 
le P e t i t  V i e u x  adore  le th é â tr e .  N e  c ro y e z  pas que c ’est 

pour la m u siq u e  ; il n ’en con nait  rien,  m ais il v a  y  r ê v e r  

a u x  v olu p tés  qu e  ré c è le n t  les m aillots roses du corps du 

ballet  et dont il doit,  sans a u c u n  doute, a v o ir  une notion 

des plus e x a cte s .



S a n s  s o u le v e r  le voile  de sa v ie  absolu m ent in tim e, ce 

se ra it  je  crois un peu s c a b re u x ,  je  puis toutefois re la te r  de 

fré qu e n ts  v o y a g e s  qu'il  faisait  le soir a v e c  un sien ami, 
dans les environs du M a r c h é - a u x -G r a in s .  Il a  prétendu 

q u e  c ’ était  pour f ratern ise r  a v e c  les é tu dian ts  b ra s se u rs  

qui a va ien t  leur  loca l  près de là ; m ais  a u  p r e m i e r  é ta i t -c e  
aussi  le loca l  des é tu dian ts  au m ilieu  du friselis des tutus 

et des mail lots c o u le u r  de c h a ir  ?

Je v o u d ra is  bien a jo u ter  a u tr e  chose,  m ais  diable,  il 

p ourrait  la  t ro u v e r  m a u v a is e  et le  d é s a g réa b le  so u v e n ir  
q u ’il a  rem porté  ré c e m m e n t  de G em b lo u x ,  l ’a rendu très 

irr ita b le ,  ce  q u ’il éta it  déjà p assablem en t a vant .

D ira is- je  que le P e t i t  V i e u x  possède u ne voix  c la iro n ­

n an te  qui lui p erm et d’a voir  raison en h u r la n t  plus fort 

qu e  les autres  (dem andez-le  au m a ître  D as)  q u ’il d iscu te  

sur  tout et toujours,  q u ’il parle  u n e  d ia le cte  fleuri ém aillé  

de M il lo  D iou s  retentissants  et n om breux  qui troublent le 

s i len ce  des nuits,  to u t  c e là est ch o se  con nu e,  m êm e des 

paisibles bourgeois  q u ’il tire b ru s q u e m e n t  de le u r  som m eil  

et des a l lu m eu rs  et é te ign eu rs  de ré v e r b è re s  qui lu i  ont 

v o u é  une haine  m ortelle .
J ’a jo u tera i  p o u r  term in er  q u ’en fu re ta n t  un jo u r  d an s un 

v ie u x  bouquin  de la  B ib l io th è q u e  de 1 ’U n ive rs i té ,  il d é c o u ­

v r i t  un h o m o n y m e  i l lustré  en la  personne de G e o rg e s  
W a l l i n ,  a r c h e v ê q u e  d ’ U p sal,  et q u e  du coup il en fit le 

point de départ  de sa  gén éa lo g ie  ; toutefois le blason de notre 

a m i( i l  est P r in c e  de B u c ço n )  n’e s t  p a s  p r é c is é m e n t  le m êm e, 

c a r  «portant pocu le  de c ervise  e t  sa lta n te  rose s u r  c h a m p  de 

gu e u le  de bois» un a r c h e v ê q u e  n’a u ra it  pas pu d é c em m e n t  

se p a y e r  un pareil é cu .
L e  P e tit  V i e u x ,  q u oiq ue  se ra n g e a n t  petit  à petit  est 

un bon copain,  é v id em m e n t to ujo urs  g a i ,  et a u q u e l ,  pour
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le  plus gran d  b o n h e u r  de l ’ U n ive rs ité ,  je  v ou drais  voir  
to u t  le m onde.

E s p é ro n s  q u ’il ré u ss ira  plu s ta rd  au  B a r r e a u ,  où le  ton­

n erre  et la  v itesse  de sa parole ,  abassourdiront les ju g e s  au  

p oin t  de les fa ire  « m a t  » du p rem ier  coup.
B a l .

Schoen (H einrich)

Il se r a i t  très difficile, ch e rs  lecteu rs ,  de vous t r a c e r  ic i  

un portra it  de l ’i l lustre  individu en question. Je n e  sau rai  

t o u t  au  plus q u e  v o u s  e sq uisser  en qu e lqu e s  l ign es,  le 

p e rs o n n a g e  dont vou s a v e z  tous sû re m e n t en ten d u  parler .  

Il y  a  un peu plus de q u a tre  lustres ,  n aquit  à G an d,  le 

n u m ér o  un de la lo n g u e  sér ie  des S ch o e n  ; les parents,  

e n  v ra is  a l lem an ds ,  baptisèren t aussitôt  le u r  prem ier 

re je ton  du nom de H e in r ic h ,  le second d e v an t  être  Z w e i ­
r ic h ,  e tc .  D è s  sa n a issa n ce ,  il a v a i t  déjà  le tête  com plète­

m e n t  d éform ée  par to u tes  les bosses ca ra c té r is t iq u es  du 

c e r v e a u  des gé n ies .  Passons rapidem en t sur les prem ières 

an n é es  de sa  je u n e s se ,  pendant lesquelles  il ne cessa  de 

s ’im p rég n e r  de g lo ire  et de ren om m ée et reprenons-le  au 

m o m en t de se  la n c e r  corps et â m e dans ses études u n iv e r ­

si ta ires .  Je  ne ten tera i  m ê m e  p a s  d ’é n u m é re r  tous les su ccè s  

re m p o rté s ,  to utes  les d ignités  g lo r ie u se m e n t rem plies  par 

notre  j e u n e  p h é n om èn e  ; ce  serait  par trop m ettre  sa 

m odestie  à l ’é p re u v e .  Je ne l ’e n v isa g e ra i  donc, ni com m e 

p ré p a ra te u r  a u x  cou rs  de  bo taniq ue,  d’anatom ie ,  e tc . ,  ni 

com m e  in te rn e  des hôpitaux  de G an d ,  e tc . ,  ni com m e aide 

de c l in iq ue  a u x  cou rs  d ’a cc o u ch e m e n ts ,  e tc . ,  etc .
Je ne pren drai  S c h o e n  q u ’en tan t q u ’ é tudiant et c a m a ­

rade.
S o u s  les deh ors d ’ un b lo q u eu r,  (il a déjà six ca h ie r s  de 

n otes  prises à  la  p o lyc l in iq u e  m édicale)  S ch o e n  c a c h e
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l ’â m e  d'un v ra i  é tu dian t  en m é d e c in e .  A  peine a-t-il e s s u y é  

a v e c  une p atience  en som m e adm irab le ,  le Sheffie ld de 

q u e lq u e s  h e u re s  de cours,  q u ’on le v o it  d ’un pas rapide,  

f ra n c h ir  les deu x  m a rc h e s  du C e rc le ,  pour se p longer  dans 

les délices d ’in te rm in a ble s  parties de S chafskopf.  A p rè s  le  

m icro scop e ,  c ’est son dada, le  Sch afsk o p f,  jeu de filous e t  

d ’a l lem an ds ,  q u ’il a réuss i  à introduire  a v e c  le plus g r a n d  

su c cè s  parm i les é tudiants.

J ’ai parlé  ta n tôt  du C e r c l e ;  c ’est  en effet le l ieu  de 

prédilection de notre gran d  ho m m e, qui y  passe ses q u e l­
ques ra re s  m om ents de répit .  D e  m é c h a n te s  la n g u e s  
prétendent que c ’est pour avo ir  a v e c  sa  tr iple, e n c o re  du 

l a . . . h e m !  hem  ! m ais  je  n ’en crois rien. M ijn h e er  H a r r y  

n ’a p as le temps de s ’o c c u p e r  de ces  bêtises là !

P o ur ce  qui re gard e  les fem m es,  il est d’ une froid eu r 
d é c o n ce rta n te  ; un v ra i  g la ço n ,  q u ’ une te m p é ra tu re  sén é ­
g a l ie n n e  ne p a rv ie n t  m êm e pas à  fondre.  C ’est à pe ine  s ’il 
com prend l ’a m o u r  p latonique.  On ne s ’en d o u te r a it  pas en 

lisant ses nom breux  trav au x ,  n’est-ce  pas ?

A propos, ses « Œ u v r e s  com p lètes  » sont en v en te  d a n s  

to u tes  les bo n nes  l ibrair ies ; ne l ’ou b l ie z  pas !

M a lg r é  ses  m ultip les  o c c u p a tion s ,  ce  b r a v e  S c h o e n  

tro u ve  en core  le m o yen  de s ’o c c u p e r  ass id û m en t des  

so c iétés  d ’é tu d ian ts .  I l fut en effet président d e  l a  M éd e ­

c ine ,  et à ce titre, porta  d ’une façon  to ut-à-fa it  d is t in gu ée  

la peau  de c h a t ,  e m blèm e de ses pouvoirs .  Ici ,  c o m m e  

p a rto u t  a i l leu rs ,  il m o n tra  sa supériorité  en ta p a g e a n t  e t  

en b u v a n t  com m e dix ; m ais loin de lui en v ie r  cet te  su p é­

riorité  si é v id en te ,  to ut  le monde l ’en a im e d a v a n ta g e ,  et 

après les sé a n c e s  de la M éd ecin e ,  pour avo ir  le bo n heur 

d ’ê tre  cinq m in u tes plus lo ngtem ps a v e c  le u r  c h e r  prési­

dent,  les  c a m a ra d e s  le re con d u isa ien t  souvent ju s q u ’à la.







porte de sa m aiso n .  Il e st  c ep en da nt  déjà a rrivé ,  qu ’il 
a u r a i t  su re n tre r  tout seul.

B o u c .

B ou cq

C ’est en 1880 que la  v i l le  de G a n d  eu t  le bo n h e u r  de voir 

n aître  un je u n e  B o u c q ,  to u t  b e a u ,  tout gentil ,  tel q u ’on 

n ’en a v a i t  ja m a is  v u .  L ’histoire  ne dit pas si à  cette  

ép oqu e  il portait  des corn es  m ais ses am is vou s diront 

tous q u ’a c tu e l le m e n t  son front est tout ce  q u ’il y  a  de plus 
lisse.

L e  j e u n e  B o u c q  en question  est d ’un c a r a c tè r e  doux et 

a im ab le ,  m ais  ja m a is  on ne v i t  pareil  esprit  de con tradic­

tion ; qu an d  les a u tr e s  déc ident de se  dir iger  vers  le nord, 

lu i  se décide  pour le midi,  e t qu an d les autres  v e u le n t  

c irc u le r ,  lu i  reste  en p la ce .

D e  bonne h e u r e  il s’a m u s a  à re c h e r c h e r  l a  petite  bête  

et y  réu ss it  si bien q u ’a c tu e l le m e n t  il est  d o cteu r  (en 

petites bêtes  bien entendu).

Il est a v a n t  to u t  l ’ho m m e des la b orato ires  ; les histolo­
gis tes  et les zo o lo gues  se le disputent to ur  à tour.  Je ne 

sa u ra is  p a ss er  sous s i len c e  la  façon  m a g is tra le  dont il 

d ir igea  les t r a v a u x  de ses  c a m a ra d e s ,  au  laborato ire  

d ’histologie. S e s  exp lica t ion s  s’adressa ien t  indifféremm ent 

a u x  deux  sexes,  p eut-être  cep e n d a n t  de p référen ce  au  

moins laid des deux.

P o u r  lui,  passer d e u x  ou trois e xa m e n s  par an n é e ,  n ’est 

q u ’un je u ,  p o u rta n t  en to utes  c irc o n sta n ce s  nous le v o y o n s  

p a raître  au m ilieu  des E tu d ia n ts .

Il fu t  un m e m b re  assidu du com ité  de la  M éd e cin e  où 

son é lo q u e n c e  put se don ner l ibre c a rr iè re .  T o u r  à tour 
p e rsu a sif  ou be l l iq u e u x ,  iron ique  ou in digné, il compte 

parm i les orateu rs  les plus re m a rq u a b le s  de notre S oc iété .
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J ’a llais  oublier de dire q u ’il a  en ré s erve  un stock  de 

p lus de 3000 ca le m b o u rg s  et q u ’il en fa b r iq u e  en m o y en n e  
u n e  d o u zain e  par  jou r.

In u ti le  de dire  q u ’a v e c  tous ces  ta le n ts  il sert  de point 

d e  m ire  à m oult  b e a u x  re ga rd s  bril lants  e t  care s sa n ts .  

N o n  co n te n t  des s u c c è s  im m en ses rem p o rtés  par lui en sa 

v i l le  n ata le ,  p o u rtan t  déjà v aste ,  il a ,  m ’a-t-on dit, r a v a g é  

le  p a y s  j u s q u ’à  55 ki lom ètres  à la  ronde.

M a is  je  n’insisterai pas plus longtem ps sur  ce  ch a p itre ,  

d e  c rain te  de blesser sa m odestie.  Je ra p p ellerai  s e u le m e n t  

p ou r te rm in e r ,  qu e ,  n a tu re l le m e n t  g é n é r e u x ,  il t ien t  à 

fa ire  p a rta g e r  par  ses am is ses pla isirs e t  ses jo ies  ; 
j ’é vo q u era i ,  en passant,  le  so u v e n ir  du t ir a g e  au sort et 

plu s ré c e m m e n t  celu i  du to n n e au  q u e  ce  fa m e u x  D o c t e u r  

offrit  à la  M éd ecin e .
A .  V .  C .

F ernand  R o g n a r t

C ’est à l ’E n tre -S a m b re  et M eu se ,  a n c ie n n e  p épinière  

d e s  v ie u x  g r o gn a rd s  de N a p oléo n ,  q u e  nous devon s ce  

gra n d  b o u g re  â g é  de 22 ans, m e su ra n t  1 m 87 et p e sa n t  

90 kilos.
U n e  ossa tu re  n ou eu se  m a is  bien c h a rp e n té e  ; pas de 

gra is se ,  rien  q u e  des m u sc le s  ; un torse et des bicep s 

d ’a th lè te  ; un cou  de t a u r e a u ,  su rm on té  d’une tête  au  

v is a g e  p o u rtan t  ca lm e  et se r e in .  V o i l à  le lion b e a u m o n ­
tois,  le  to m b eu r  des P e n n e s  !

L a  p rem ière  fois q u e  je  v is  ce  gra n d  d é v ergo n d é ,  c ’é ta it ,  

il y  a  trois ans, lors des fêtes  des calotin s.  D u r a n t  trois 

jo u rs ,  san s repos et san s tr ê v e ,  la  c a u s e  l ibérale  tr o u v a  

en  lui  un a c h a r n é  p ro p ag an dis te ,  non par  la parole ,  m ais  

p a r  le fa it  ou  plutôt par  v o ies  de fait .  E t  n om breux  fu re n t
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les  je u n e s  é l ia c in s  qui d e m e u rè re n t  confondus sous la  

f o rc e  de ses a rg u m e n t s  !

Il p ro m e tta it  b ien ,  c e  b le u  ! S e s  p rem ières  arm es lu i  

ta i l lè re n t  p a rm i nous une popularité  q u ’il se c h a r g e a  

d ’a u g m e n te r  dans la  suite.

U n e  fré q u e n ta t io n  assidue de cet te  d a n gereuse  c r é a tu r e  

(ce  q u i  n’est  pas p ré c isé m e n t un é loge  p ou r moi !) m e  

v a u t ,  a u jo u rd ’hui,  le plaisir  de l ’é re inter  sous le c o u v e rt  

de  l ’a n o n y m a t  et en m ê m e  tem ps d ’adresser au  C o m ité  

m e s  fé l ic ita t io n s  pour le  go û t  dé licat  q u ’il m e t  dans l a  

sé le ct ion  des poires (!) pour la  ga le r ie  estudiantine  de son 

A lm a n a c h .

D a n s  la  n a tu re ,  « F o r c e  et D o u c e u r  » est un  a xiom e. 

M ais  les d ieu x  m e p e r d e n t  si ce  long brise-lames ne possède 

p as au  plus h a u t  d e g r é  les qu alités  (!) n écessaires  à un  

c h e f  d e  bande pour se  fa ire  c rain d re  sur  le s  fortifs ! 

R o g n a r t ,  g r in c h e u x ,  h a rg n e u x ,  brutal ,  q u e re l leu r ,  b a ta i l ­

le u r  : voilà  le p e rso n n a ge .  O u i,  j ’en appelle  à votre  tém oi­

g n a g e ,  b ra v e s  et diligents W o o k e r s ,  e t  en passant,  je  

v o u s  fais  part de m a sy m p a th iq u e  estime et vou s adresse  

m e s  bien s in c ère s  co n d o léa n ce s  !! —  M ais ,  revenons-en  

à notre gra n d  diable.  I l est  de toutes  les vadrou il les ,  de 
to u tes  les sorties ,  de to utes  les m a n ife s ta t io n s;  tantôt 

a va n t-g a rd e ,  tantôt a rr iè re -g a r d e ,  c h e r c h a n t  les moindres 

o c c as io n s  de su s c ite r  u n e  discussion , d ’e n v en im er  u ne 

q u e re l le ,  de p ro vo q u er  une b a g a rr e .  Confiant en lu i-  

m ê m e  (en ces biceps, bien entendu !), il adore se fo u rre r  

a u  m ilieu  d ’u ne m ê lé e  où il n’a q u e  fa ire  et b ientôt ce  

gran d  m oulin  à v e n t  fa it  to u r n e r  ses a iles sinistres en 

dis tr ibu an t  fo rc e  horions à c e u x  qui l’en tou ren t .  L e  res­

p ect  p ou r la  fo rc e  est in co m p atib le  a v e c  son n atu re l  

fru ste  e t  primit if .  M ais ,  qu e  v ou lez-vo u s  ? P o u r  lui,  

le c t e u r  du « B ic e p s  », a d m ir a te u r  fan at iq u e  des C on stan t
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le  B o u c h e r ,  O m er  de  B ou il lon  et consorts, la  raison du 

plu s fort est toujours la m e i l le u re .  U n e  p etite  indiscrét ion  

m e  p e rm e t  de dire q u ’au  prochain  tournoi  a th lé t iq u e  à 

G a n d ,  nous le verron s  descendre  d an s l’a rè n e  pour y  

défen dre  les c o u leu rs  de notre U n iv e rs ité .

M ais  pourtant,  les p e cto ra u x  de ce  colosse c a c h e n t  un 

c œ u r  e x c e l le n t .  T r è s  expansif ,  f ran c  e t  loya l dans ses 

am itiés,  o b l ige an t  et se rv ia b le ,  il est pour ses copains 

d ’une so llic itude toute  p a tern elle  ; volontiers  il m et à leur  
disposition cet te  force  déjà si prodigieuse et q u ’il développe 

e n c o r e  ass idûm ent au gy m n a se .

J ’a im e à le « rouler » au b illard  ; j ’a im e à  ê tre  son p arte­

n aire  a u  je u  de cou ïon .  J ’a im e à  le  voir  rire  d ’un gran d  

rire  la rg e  et bon enfan t  lorsque la  c h a n c e  le  fav o rise ,  

m a is  que la  « rogne » ne lui su rv ie n n e  pas c a r . . .  le n a tu re l  

re v ien t  au galop  !

I l  fré q u e n te  les sé a n c e s  de la  G é n é ra l e  d ’une façon 

su iv ie ,  n’y  d e m a n d a n t  la parole  qu e  pour défendre  un 

am i pris à partie,  pour so utenir  son co - lo c ata ire  B e n o it  (!) 

ou  b ie n . . .  pour ré c la m e r  un je u  de vogelpik.

I l est le porte-drapeau  de la W a l lo n n e  et nul m ieu x  que 

lu i  n’est d igne de ce  poste de con fian ce .  Il est  aussi  

c e r b è re  à la cuisine  du P u n c h .

U n d e rn ier  détail:  sait  boire  b e a u c o u p ,  sa it  dorm ir tard.

J ’ai la n c é  m a dernière  ba l le .  P o u r v u  q u ’elle  ne m e soit 
p a s  par  lui « rechassée » a v e c  l ’adresse  qui l ’a fait  porter 

a u x  nues par  les sportm en sur les « ballodromes » de son 

pa ys .

J e a n  s a n s  P e u r .
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 J ea u  s ’en F ... i ch tre  : aultrem ent Jean  Sa ns-P eur

O n a de ces  a u b a in es  : v o ic i  q u ’il m ’est  donné de  

co m p ren d re  su r  le corps d ’un copain, une v ér i té  dém o­

g r a p h iq u e  profonde : la p u reté  e t  p a rta n t  l ’ idée m êm e des 

r a c e s  sont n iaiserie  dont les t r a v a u x  sc ientifiques m odernes 

s e  sont bern és  ; puissé-je  par  c e t te  h u m b le  m onographie  

c o n tr ib u e r  à la  v ér i té  et à  l’ é c la t  de cette  belle  cause; c a r  ce  

q u ’il s ’a g it  d ’é ta b lir ,  c ’est  q u e  le rap p roch em en t des sexes 

je u n e s  et b e a u x  fut in co ercib le  de tout temps ; que  l ’a m o u r  

n ’a  ja m a is  a rrê té  ses jolis  je u x  au x  hu m a in es  et sottes 

fron tières ,  enfin q u ’il est le  plus a n t iq u e  et le plus 

é c la t a n t  p la id oy e r  en f a v e u r  de l’ In tern a tio n a lism e : bien.

N o u s  ne nous a tta rderon s  pas à  ra p p eler  les S abines qui 

d é s a rm è r e n t  leurs  pères  et leurs  époux : le cas  très précis  

et très cer ta in  qui s’est r é v é lé  à nous est bien plus é m o u v an t  
dans sa  sim plicité  su b lim e .  O r  donc,  au x  temps lointains 

o ù  nos pères  trem b la ien t  dans le u rs  b ra g u e s  dev an t  les 

a ig le s  ro m a in e s ,  un légionn aire  enfan t de Corse  dissipa sa 
n osta lg ie  dans les bras  a im an ts  d ’ une druidesse sa u v a ­

g e o n n e .  L e s  A r d e n n e s  profondes et tén éb reuses  c a c h è re n t  

cet te  idy lle  to u c h a n te  et ils euren t b e a u c o u p  d’e nfants (Un 

peu  g â te u x  ?)

V e i n e  pour notre pays c a r  les croisem ents fortifient les 

populations et la nôtre retira  tout au moins de l ’ère  rom aine 

l ’a v a n t a g e  de posséder u ne lignée d 'hom m es petits, râblés 

m u sc lé s ,  portant les c h e v e u x  parfa item en t plats pour se 

con fo rm e r  au m an uel  du pa rfa it  Corse ,  écr it  plus tard en 

v ers  con nu s par  M . B a r b ie r ,  poëte il lustre.

A  l’h e u re  son nan te ,  Je h a n  s ’en F ic h tr e  ou Sans P e u r  est 

le  rejeton le  plus c u r ie u x  et le plus réussi  de cette  antique 

f a m il l e  corso-éburon n e.

C e tte  r e c h e r c h e  g é n é a lo g iq u e  de Je a n ,  M artin  et moi,
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nous so m m es é c e r v e lé s  à la  fa ire  ; é c e r v è l e m e n t  c o m p r é ­

hen sib le .  M ais  il y  eu t  n a tu re l le m e n t  des gen s superf icie ls  
pour tâ c h e r  de discréditer  nos t r a v a u x  et so u m e ttr e  au 

p u blic  se lect  qui s ’in téresse  à  c e t te  question , les é n o rm ité s  

les plus in v ra is em b la b le s .  F o n s  et P a t je  n otam m en t,  

p a u v re s  abru tis ,  ont so utenu  de le u r  côté  l 'o rigine  c o r s e  
de Je a n ,  p a rce  q u ’on en re tr o u v a it  en lu i  le Corse : abom i­

n ab lem en t idiot n’est-ce  pas ?

E lev o n s-n o u s  do n c  au dessu s de ces inepties  ; Je a n  

F o u tr e  est  un prodige  d ’a tav ism e  : son physiqu e  à ce  point 

de v u e  est i rrép ro c h a b le  ; c ’est le  sosie de F ic a ja ,  le p lu s  

ferm e  soutien de la  B e lg iq u e  libérale ,  aussi  bien que d e  

B o n a p a r te  et de tous les  corses un peu connus.  C e la  le 

pose en v o y a g e  : c a r  Je a n  F o u tr e ,  faut-il  le  dire, a h é r ité  

la  m a n ie  des m igration s de son a n c ê tre  le lé g io n n a ire  

rom ain  (les lég io n n aires  rom ains,  les plus a n c ie n s  globe- 

trotters). T e s t is  m iser  é cr i t  Ju liu s  P e tro n iu s  P a n i fe x .  

V o i c i  donc l ’histoire  : non c el le  de P e tro n e  c a r  elle  n ’est 

p l u s  inédite  m ais  c e l le . . .  où s ’é ta le  le prestige  qui s ’a t ta c h e  

a u x  pas de Je a n  F o u tr e  à raison de  son a sp e ct  corse .  » 

J ean  d é a m b u la it  dans les g a le r ie s  de V e r s a i l l e s  piloté par 

un guide ,  v ieu x  soudard à im péria le ,  dont les pieds a v a ie n t  

été  ge lés  en 70 à D a n tz ig  : bonne b la g u e .  I ls  é ta ien t  

a rr iv é s  d e v a n t  u n e  gran de  toile à la sa t is fa ct ion  v is ib le  

du v ie u x  ; a lors a v e c  un geste  c o n v a in c u  il se désign a  

m o n tan t  la  ga rd e  a u x  côtés de Napoléon I I I  tan dis  q u e  
dans la  p la ine  les troupes fra n ç a is es  g a g n a ie n t  S o l fe r in o .  

Je a n ,  d’un air  m a c a b r e ,  lu i  en fit son c om p lim en t  ; m a is  

passan t ensuite  d e v an t  les to iles du 1er E m p ire ,  le v o i là  

soudain  s ’a rrê ta n t  : son v isa g e  se rem b ru nit ,  ses y e u x  

sondent les profondeurs de la  gr a n d e  sa l le  des B a t a i l l e s  

tandis q u ’il se pose le ga lu r in  en tr a v e r s  su r  la  tê te  et q u ’il
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s ’a c c r o c h e  la  m a in  droite  entre  deux  boutons de son gi le t  ; 
t a b le a u  I

A lo r s  d ’un geste  la rg e ,  il em brasse  toutes les to iles qui 

r e tr a c e n t  su r  les m u rs l ’é p op é e  napoléonienne et il c rie  au 

b r a v e  lé g è re m e n t  abruti  : « E t  ce lu i-c i ,  mon v ieu x  poilu, le 

recon n ais-tu  au moins ? » ( 1)

C e c i  m o n tre  e n c o r e  q u e  Jean  F o u tre  n’est point un 

ga i l la rd  com m od e : son portrait  m oral tout com m e le  

physiqu e,  c ’est ce lu i  de son a n c ê tre  : c ra c h é .  Il en a cet te  

h u m e u r  fa r o u c h e  qui prend l ’éveil  à la  m oindre  alerte  

a lors les  a rrê te s  du v isa g e  s ’a cc en tu e n t ,  le front se plisse 

et se  rap etisse ,  la tê te  s ' inc line  com m e cel le  du ta u r e a u  

qui v a  fo n ce r  et des lu eu rs  s a n g la n te s  passent dans les 

y e u x .  Je a n  rogn e, ç a  n ’est pas ga i ,  e n c o re  q u ’il ait  là  

sa g e s se  —  en dehors de ses dé rè g le m e n ts  b a c h iq u e s  —  de 

ne pas a jo u ter  à l 'a cr im on ie  de ses paroles s è c h e s  et 

m o rd an te s  c om m e  une v o lé e  de bois v e r t ,  la  m a u v aise  

h u m e u r  de  deu x  poings form idables  redoutés à la ronde 

com m e  un p e rp é tu e l . . .  quos-ego... ; m œ u rs  corses.

J ean  F ic h tr e  ( . . .v o u s  s a v e z  quoi,  à présent) a des­

opinions très a rrê té e s  ou  il n’en a  pas. L a  contradiction  

est bien son fa it  m ais  un p e u . . .  ce  qui le dispense de s’en 

a p e r ce v o ir  (philosophie  de tout le m o n d e ) ;  en tout c a s  

il ne s’ ag it  pas q u e  d’a u tres  s’en p révalen t ! C a r  le Corse 

n ’e ntend rien à la  fata l ité  des opinions m ultip liées  

a uss i  in fin im ent q u e  les individus ; il ne connaît  pas le  

scru p u le  philosophique qui s’ a rrê te  et s’ incline  d e v a n t  la 

p a rc e l le  de v ér ité  qui se c a c h e  to u te  petite  sous les 

stupidités m o n u m e n ta le s  com m e sous les vérités les plus 

a c c e p té e s  ! P o u r  lu i  il y  a des ch o se s  cer ta in e s  qui sont 

b r è v e s ,  form elles  et ne s ’e n to u re n t  pas de considérations.

( 1) S i  n o n  e v ero  e b e n e tro v a to .
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A u s s i  quand Jean F ich tr e  tient une idée, il s’y  ren ferm e a v e c  

u n e  obstination a dm irab le  : ra ison nem en ts ,  prières, onc­

tu e u s es  plaidoiries (ô M artin  !) ne sont que des v a g u e s  
m isérab les  qui v ien n en t  se b r iser  en vain  contre  le g r a n it  

de ses résolutions (essai sé r ieu x  de psychologie) .

D a n s  un pareil é ta t  d’esprit,  Jean  F ic h tr e  est l ’a d v e r­

saire  a c h a r n é  de tout sy s tè m e  tran sa ct ion n el  : c e la  va  de 

so i!  A u ssi ,  au  co m ité  de la G é n é ra l e  représente-t-il  

essen tie l lem en t  l’é lé m e n t  au to r ita ire  : c ’est lui qui inspira 

à  m ain tes  reprises l ’a tt itude  én erg iqu e  (pression s c a n d a le u se  
d ’après L o u i s )  de cet  hon orable  collège .  C ’est lui é g a le ­

m e n t  qui la  rendit possible  ; c a r  sans la force  u ne attitude  

a u to r ita ire  est une s im a g ré e  dérisoire  : Jean  F ic h tr e  

a cc ro u p i  a u x  sé a n c e s  derr ière  le  b i l lard -b ureau,  suffit à lui 

seul pour donner au com ité  des assises solides et redou ­

tables .  C 'est  a u s s i  à cette  qu alité  de gran d e  stabilité  qu ’ il 

doit d’a vo ir  été  désign é  pour porter l ’é tendard de la 

corporation  des E s c h o l ie r s  l ibérau x  ; hon n e u r  considérable!

O r  ç a ,  j à  entendé-je  m a u lv o is  p la isants se ga ud ir  et 
m o c q u e r  p arce  qu ’ils cuyden t q u ’ic eu x  ont n om m é ceste  

h e r c u le  à tant h a u lte s  fonctions par gran d e  p aou r et sont 

v ic t im e s  de ty ran n ie  ! Or poinct ne v e u lx  q u ’ils se res- 

jo u iss e n t  d’a c c u s a t io n s  fau lxes  : c a r  Je h a n  que p aou vre  

e sc r iv a in  a despcrit  sous seu les  c ou leu rs  n igres  pour 

besoing de th èse  d é m o crap h iqu e,  poinct ne est q u ’une 

beste  en furie  !

Jà  d e stro m p e z-v ou s  v i te  be l les  da im es et o y e z  vér ité  

p u re  : J e h a n  ne est j o u x te u r  terr ib le  que pour ceu lx  de 

m a u lv o is e  m ine p o rta n t  ca lo tte  et aultres  cré t in s  de ceste  

sorte  ! V è r e  enmi ses com p aign on s ce  est le m e il le u r  et 

le  plus dolce  a m y  que o n c q u c s  ai c o gn e u  par ra iso n  de  

fra n c h is e  com p lè te  et de g a y té  in noscente  : c a r  treuve-t-il  

g ra n d e s  res jouissan ces en c ho uses  simples : si rioit-il à
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b eda in e  d e scra p h ée  l ’au ltre  jo u r  à L u t è c e  quand il veyoit  

u n e  hu ître  m ère-g ra n d  qui a vo it  atteint le vieil â ge  de 

v in g t-e t  cinq a n n é es  ou q u ’il avoit  desco uvert  un cou vre-  

c h i e f  à dix-huits reflets !!

C e e s t  ainsi  m ê m e n t que Je h a n  a c o u stu m e d e  tr in cba lle r  

e t  r igo l ler  dans les gh an to yses  ta v e rn e s  ou com paignie  

d ’u ng honneste  m ais p a o u vre  poëll ier qui este son frère  

L é o n ,  bien c o gn e u  pour ce  que a teste  c h a u lv e  et polie 

c o m m e  ven ltre  de  nonne et pour ce q u ’il ne sça it  rien 

d ire  d ’a u ltr e  que ; bouschon ! A in s  Jeh an  aim e-t- il  itou 

s ’e sb attre  a v e c  p u ce l le s  qui on t cuirasses  testonnières ; 

e n c o r e  cu y d é -je  qu e  il a go ust  tout spécial  pour m eschines 

s o u ê v e s  qui h a b ic te n t  dans son vois ina ige  ; c a r  Je h an  ne a 

poinct go ust  pour filles de h a u lte  mine dont gippons et 

den te l les  sont g a ig n é e s  dans c o m m e r c e  peu ho n neste .  E t  

il ne a non plus idées ni pres jugés aristocratiqu es c a r  ce  

e s t  u n g  bon l ibéral,  a y a n t  sy n c p a th ie  v iv e  pour le p aou vre  

p euple  : ni ne cuyde-t-il  s ’abaisser en a d m y ran t  ceste  
h e r c u le ,  le b o u c h e r  C o n s tan t,  dont tan t s’honorent les 

g e n s  de c e s t u y  pa ïs  et en so u h a ic ta n t  c h a q u e  matin en 

v e y a n t  ses biceps resbondis  dans son m iro ir  que on cqu es  

il puisse e sg a l le r  exploicts ta n t  mirif icques; car  lors c h a q u e  
s e m a in e  trois foys le v erro it -o n ,  au G y m n a s e  de la  C h o m ­
m u n e  b o u ter  dessu s  son cul le grand Rogn ard, ceste  

a u ltr e  h e r c u le  qui dispute a v e c  lu i  le prix de la  v a i l la n c e  

et du c o u ra ig e  !

A d o n c q u e s  J e h a n  san s F o u tr e  a l ias  Jeh an  sans P a o u r  

e st c o gn e u  p arto ut pour estre  le plus gentil  et le  plus fe al 

com p aign on  qui ne donne à ses chiers  frères a u lc u n e  

cra in te  si ce  ne est au x  nobles je u lx  du couïon et du 

b i l lard  ; e t  si ce  est ung preux m aulvois  et horrificque 

pour a dversa ires ,  jà  resjouissons-nous, chiers  frères,  car  

c e  est la ca lo tte  m a uld icte  qui cou rt  ceste grand dan gier  !
A c h e .
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P a lm y r  De B lock

B ê  bê ê è . . .  T ie n s  un b ê le m e n t de c h êv re  : D ’où v ien t  
c e  c h e v r o te m e n t  ? on rega rd e,  on c h e rc h e  des y e u x  et 

a v e c  gran d  éton n em ent on d é c o u v r e  le br a v e  M y r ,  la  

m a in  droite  sur  la  b o u c h e  gr a n d e  ou v e r te  c om m e  un 

fou r,  a l lan t  et v e n a n t  dans un m o u v e m e n t  m éth od iqu e  de 
p e nd ule .  O u i,  c ’est M y r,  le V a n d e rp i l le n  des intim es,  le 

d é v o u é  se c ré ta ire  de la  M éd e c in e ,  le com m issaire  in tè g re  

de la G é n é r a l e .  O u i,  il im ite  le  b ê le m e n t de la c h è v r e  et 

c e la  d’ une faç o n  p a rfa ite ,  i l lu sionn ante.  D u  reste , ce n ’est 
pas là  son seu l  ta lent ,  ce disciple de D ia fo ir u s  im ite  tout : 

l ’hom m e sérieux,  c ’est n atu re l  c h e z  lui ; le poch ard , il l ’est 
du reste  plus souvent q u ’à son to u r  ; c ar ,  q u oiq ue  président 

d ’une l igu e  ant ia lcoo liqu e  q u e lco n q u e  (ce sont les in tern es  

de l ’hôpital qui ra co n te n t  cela) lui prétend m ordicus q u ’il 

n ’a  rien  à voir  a v e c  ces  abst inents .  T o u te fo is  il rompt u n e  

l a n c e  c o n tre  les b u v e u rs  d ’a lco ol,  en f a v e u r  de la  triple  et 
de  l ’A u d e n a r d e ,  c a r  il p rétend avo ir  tr o u v é  par  se s  

r e c h e r c h e s  m ultip les  et ses nom bre u se s  a n a l y s e s ( c a r  B lo c k  

est  un c h e r c h e u r ,  on ne dit pas de quoi) qu e  la triple  du 

C e r c l e  par  exem ple  ne se ra it  pas toxique ; elle  produirait  

s im p le m e n t  un effet h i lara n t  a n a lo g u e  au  « Prot .  o x y d e .  

A h-z o t  " a n e sth é siq u e  pu issan t d é c o u v e rt  e t  em p lo yé  

e x c lu s iv e m e n t  par  le s a v a n t  et i l lustre  c h iru rg ien  A p ollo n ,  
son in tim e.

Si v o u s  v o u le z  vou s rendre  com pte  des effets p uissants  

de  c e t  a n e sth é siq u e ,  eh bien, é c o u t e z  M y r  après un 

to n n e a u  de la  M é d e c in e .  Il c h a n te ,  il d iscu te ,  rit  a u x  

é c la ts  et la n c e  à to us les copains ce  « je  te re con n ais  bien 

là  » sym ptôm e p a th o gn om on iqu e  de sa tr iplopathie.

N e  l ’a v e z-v o u s  ja m a is  re n co n tré  en v il le ,  gest icu la n t ,  

m a r c h a n t  su r  la  pointe des pieds, le cou a l lon gé ,  le torse
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droit ,  la  badine  d é lic atem en t te n u e  entre  le pouce et l’index 

p a r  son petit  bout et distr ibuant des coups de c h a p e a u  

sn o b iq u e s  à d ' im aginaires  aristos  ? C a r  M y r  s’a m u s e  

parfois à  jo u e r  le go m m e u x ,  le poireau  c om m e  il dit.

C o n n a is se z-vo u s  ses occu p a tion s  favorites  en dehors 

de  ses h e u re s  de trav a il  p h a rm a c eu t iq u e  ; eh bien, e ntre  

nous je  vous dirai q u ’il fait  de la  sc ience  pure, il é tudie  la  

p sy c h o lo g ie  de deux  ê tres  bien distincts: le Petit ,  que  vou s 

c o n n a is se z  tous, et un certain  poète  en v o gu e  de 

r é c la m e s  ; il é tudie  aussi  la cran io log ie  surtout c h e z  les 

ca lotins,  et il se fait  fort  de p ro u v e r  par  des argu m e n ts  

sc ient if iq uem en t exacts ,  que  leur  angle  fac ia l  dénote un 

c e r ta in  degré  d ’id iopathie  et de crétin isme. L e  th éâ tre  le 
pass ionne, il p araîtra it  m ê m e  q u ’une cer ta in e  artiste  du 
d o u x  nom de S a r a h  (je ne sais  si  c ’est l’i llustre tragédienne) 

se r a i t  d even u e  l'obsession de ces nuits.  On dit m êm e que 

la  belle  ne se ra it  pas restée  insensible  à son a m ou r m ais 

q u ’h é la s  la  p a u v re  e n fa n t  é ta it  a tte in te  de m arit ism e 
(m aladie  à la  mode) et c e la  g â ta  tout.

D e  tem ps à  a u tr e  la  m u se  l ’in s p ir e ;  c ’e s t  alors q u ’il 

com pose ses fab les  à la « F o n ta in e  » ré c em m e n t il est 

m ê m e  passé  a r m a te u r  ; et il v ie n t  de la n ce r  dans la  n av i­

ga tio n  un b a te a u  té lé g ra p h iq u e  (sans fils s. v .  p.) Ce 

p etit  b a te a u ,  v e n u  de B r u x e l le s  sous la  conduite  de notre 

a m ira l  B lo c k  fu t  a m a r ré  à  G an d,  pour y  em ba rq u e r  vers  
de s sp h ères p lus sér ieu ses un esprit  par  trop vo lage  et 

trop p ré te n tie u x .  

Il  m e reste  m a in te n a n t  à  v o u s  parler  du p h a rm ac ien  ; 

j ’en dirai  peu de chose,  c a r  q u e  peut-on dire d ’un phar­

m a c ie n  ? B lo c k  ne délivre  les m édicam ents q u ’à la  dose 

m in im a  p re scr ite  par  la  p h a rm ac o p é e  ( interrogez  les in ter­

n e s  su r  les ch a p itre  a lkohol-spiritus.
L i s k e .
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C ol.

C e  colosse bon enfan t,  cet  espèce  de moine qui a u ra i t  

t r o q u é  la  tonsure pour la  feu il le  de choux,'  C ol enfin, 

p u isqu ’il fa u t  l ’app eler  par son nom, est bien fait  pour 

f igurer  parm i les types dont l 'A lm a n a c h  tran sm et le s o u v e ­

nir à la  postérité  !. . .

L a  panse  q u ’il c h a h u te  a v e c  peine, le poing éno rm e q u ’il 

bran dit  dans les discussions,  le ru g isse m e n t q u ’il la n c e  à 
tr a v e r s  le tu m u lte ,  la  dévotion  p rodigieuse  q u ’il affecte  

pour B a c c h u s ,  tout en lu i  étonne, im pose,  e ffarou ch e.

M ais  où ce  m astod on te  e st  v ra im e n t  gran d ,  c ’est a u x  

sé a n ce s  de la W a l lo n e ,  dans la  m a jes té  de la p rés idence ,  

lorsque, la fa c e  ru bicon de,  la chope en main, il com m an de,  
—  de sa vo ix  plus é ra i l lée  q u e  ja m a is  —  les f a m e u s e s  

gu in d ai l les  « à fond, c a m a ra d e s  ! »

Oh ! je  pense bien q u e  l ’â m e  de Col ne s ’e n v o le  ja m a is  

c h e z  les muses, pourtant,  sa  philosophie  dénote un esprit  

s u p é r i e u r :  pour lui,  la  société  se ra m è n e  à  d e u x  c la s se s ,  
l ’é tu dian t  et le bo urgeois .

L e  soir, notre philosophe, su ivi  de son disciple  A c h i l le  

v a  c h e z  K la u s ,  au  B ristol,  à l ’ im p é r ia l ,  p ro p ag er  se s  

principes ; il y  p rê ch e  a v e c  toute la  fou gue  d ’un c o n v a in c u  : 

« le bourgeois  ! conclut- il  après c h a q u e  période,  le bo u r­

g e o i s , —  et c o m m en t rendre  l’infini mépris q u ’ il p la ce  d a n s  

c e  mot; —  le  bourgeois  est  au  plus bon, à p a y e r  d e s

tou rn é e s  !__» P a u v r e s  pères de fam ille ,  paisibles c i to y e n s

h o lo c a u s te s  de nos fredaines,  e xé c u te z-v o u s ,  offrez votre  
to u rn é e ,  ou sinon C ol se ra  m é c h a n t .

D ’a i l leu rs ,  ce  ty r a n  de la  ra c e  des bo urgeois  n o c ta m ­
b u les  est  g a la n t  c h e v a l ie r  : les dam es de l ’im péria l  le 

s a v e n t  et celles que les rues désertes  effrayent,  lorsqu ’à  la 

n u it  noire  e lles  do ivent r e g a g n e r  leurs  c h a m b r e t te s ,  

tro u v e n t  toujours son épée à leurs pieds.
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E t  pour finir, si Col est un peu c h a m a il le u r  et pas m a  

g u e u la r d ,  c ’est à tout dire un bon ca m a ra d e ,  très connu 

et très a im é.

Josué De D ecker

A u  cours du siècle passé, en l ’an de grâce 1879, naquit à 
D e in ze ,  au beau milieu de la belle Flandre grasse, sur les bords 
fleuris q u ’arrose la L y s ,  un poupon braillard et maigrichon, 
qui fut aussitôt affublé du prénom éminem ment biblique et 
suggestif  de Josué. Pourquoi J o su é ?  Serait-re  à  cause de 
l ’acuité  de son regard d ’aigle qui dès lors narguait le soleil  ? 
M ystère  ! T ou jo u rs  est-il que Josué, pas encore satisfait 
apparem m ent de l ’harmonie  pourtant évidente  de son pré­
nom , n ’a rien trouvé de mieux pour le rendre plus suave aux 
oreilles délicates de ses amis et...  amies (l’s final est d’une 
im portance primordiale, Messieurs les Typos!)  que de l ’ écrire 
par ces syllabes barbares : Jos ’huah » !!

Jos’huah donc —  puisqu’il faut l ’appeler par ce nom qu’il 
affectionne —  Jos’huah goûta  dès son plus tendre âge à 
l ’ énivrante coupe du succès : il parcourut toutes les classes 
de l ’A t h enée de Gand et y  remporta  à la  pointe de l ’épée 
des succès ininterrompus, couronnés par la distinction- 
suprême : ce produit  d ’un alliage m ystérieux que le vulgaire 
dénom m e « la médail le  d ’or ».

Mais  je  sens que je  glisse insensiblement sur la pente du 
panégyrique.. .  aussi, comm e contrepoids, je  m ’en vais n arrer 
m écham m ent un petit trait significatif  qui dès lors présageait 
le caractère légèrem ent .. autogobiste  de notre ami Jos’huah. 
A  l ’A thénée donc,  chaque fois que, après la récréation ou 
avant les cours, les potaches rentraient dans leur pigeonnier, 
l ’excellent Jos’huah réitérait invariablement la même petite 
scène : il feignait quelque rapide commission, et, assuré que 
ses copains étaient tous rentrés, le bon Jos’huah ouvrait 
négligem m ent la porte , et faisait son entrée avec un faux a ir  
de bonhomie, au fond délicieusement chatouillé de se n tir  
tous les regards dirigés sur sa face pâle de fort en thème...
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L à  ! maintenant,  après ce  petit potin de concierge, conti­
n u o n s  notre récit...  ayant quitté l ’A th én ée  pour l ’Université 
(le plus emb...  n u y e u x  des deux n ’est pas celui q u ’on pense, 
pas vrai Géo) Jos’ huah...  décidément non ! m a plume 
se refuse (style pompier) à  souiller plus lo ngtemps mon 
papier de ce cri  guttural qu ’on dirait sorti du gosier d’un 
Papon —  je  reprendrai donc le vocable  eurythm ique de Josué 
—  .. Josué, donc, s ’empressa de se faire inscrire com m e 
membre à la Générale,  au  ’t Z a l  w el  Gaan, etc ,,  etc. Pris  
aussitôt d ’un bel enthousiasme pour la v ie  estudiantine, il se 
lia avec  tout le monde : étudiants flamands, wallons, bul­
gares. . . ,  se fit des amis de tous, et fit si bien q u ’il ne tarda pas 
à  faire partie du comité de la Générale, en qualité de c om ­
missaire, plus tard il devint bibliothécaire, fonction extrêm e­
ment importante  com m e chacun sait. A u ’t Z a l  wel Gaan, ses 
convictions flamandes ne tardèrent pas non plus à le mettre  
en vedette  ; là  aussi, il fut bientôt un des membres les plus 
actifs du comité ; cela  alla  m êm e toujours crescendo, si bien 
q u ’aujourd’hui il n ’est rien moins que président.. ,  oui, ma 
chère.

D ’ailleurs,  je  m ’empresse de le dire, et c ’est ce qui justifie 
notre croquis, Josué est avant tout et partout le cham pion de 
cette  vieille et glorieuse société et des idées qu ’elle incarne.

V o u s  pouvez,  en face de lui, vous gausser de tout ce que 
vous voudrez,  mais pour l ’amour de D ieu  ! ne touchez pas, 
même au nom de son idole sacro-sainte ! car vou s le 
v erriez  sursauter com m e électrisé,  son œil perçant lancer des 
éclairs destructeurs, son poing s ’abattre avec  fracas sur la 
table, et sa v o ix  rendre des sons suraigus et rauques d ’indi­
gnation..  O h !  en ces m oments là, j e  vous le ju re ,  Josué, si 
paisible d ’ordinaire, est réellem ent terrible ...  Mais c ’est là  
l ’exception.

E n  temps normal, Josué montre son am our pour le ’t Z a l  
d ’une manière beaucoup moins bruyante  et infiniment plus 
efficace : il se contente  d ’habitude de sacrif ier pour l ’objet de 
ses rêvés (je parle du ’t Z a l ,  bien entendu) tout son temps
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disponible —  et m êm e un peu plus — , d’écrire 20 lettres et de 
présider 3 séances par jo u r, de stim uler avec un zèle  in las­
sable l ’ardeur parfois languissante des autres com itards, de 
v e ille r  avec un soin ja lo u x  aux intérêts m ultiples du cercle, 
de cou rir d ’un bout de la v ille  à  l ’autre afin d ’assurer le succès 
des gran des fêtes du ’ t Z a l, qui, pour une bonne partie grâce 
à  lu i, ne sauraient m an quer d ’être splendides —  et bien 
d ’autres occupations encore, car Josué est un de ces infati­
gables qui ne reculen t devant rien , ne se laissent rebuter par 
a ucun e con trariété ...

M ais je  rem arque d erech ef avec effroi que je  vien s encore 
d ’égren eru n  chapelet interm inable d’éloges d ithyram biques... 
que v a  dire Josué, m on D ieu  ! lui qui tien t tant à  sa réputa­
tion  d ’étudiant n oceu r, de cascadeur à tous crins ! Je me 
hâte donc d ’a jouter, m on ch er Josué, que souventes fois on 
t ’a v u  déam buler la  n uit en zigs-zags cap ricieux au bras de 
ton v ieil am i le B a l ou d ’autres illustrations du « P atriark- 
C lub », que tu as toujours été un ferven t adepte de l ’estu­
diantine flan elle, et que jam ais tu n ’as cané devant une 
vad ro u ille , si éch eve lée  qu ’elle  fût... L à , es-tu  content ?

Il me reste à dire, pour com pléter son portrait, que de plus 
Josué est un philologue qui sans le m oindre doute fera parler 
de lu i plus tard, q u ’il passe in variablem en t ses exam ens avec 
la  d istinction  au m oins,. . et q u ’au fond, il est un sentim en­
tal et un doux flam and à l ’âm e candide farcie de bien d ’illu ­
sion s encore ..

D . S.
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NEW ENGLAND

R ue du Gouvernem ent, 3 0 . 
R ue aux Vaches, 2 7 .

G A ND

V ê t e m e n ts  confectionnés et s ur m esure
P O U R  H O M M E S ,  J E U N E S  G E N S  &  E N F A N T S .

Spécial i té  exclusive d ' a rt icles a nglais
G R A N D  C H O I X  D ’ I M P E R M É A B L E S

EN TOUTES L ES TAILLES

Rayon spécial pour Deuils et Cérémonies

On peut e ssa y e r  deux heures ap rès la  p rise  de mesure.

PRIX MODÉRÉS



Aug. Y  AN DEN HEEDE
P R I N C I P A L E  M A I S O N

P O U R

F l e u r s  N a t u r e l l e s ,  B o u q u e t s ,  S e r b e s ,  C o u r o n n e s
G A R N I T U R E  D E  T A B L E  P O U R  N O C E S  &  B A N Q U E T S

Fleurs artificielles

C H A P E L L E S  A R D E N T E S  A. P R I X  MODÉRÉS
Téléphone 227.

HOTEL KLAUS
Rue de Flandre, 79, Grand.

SEUL DÉPOSITAIRE DE LA CÉLÈBRE BIÈRE

D E  L A

Brasserie Bürgerliches Brauhaus
D E  M U N IC H  

B u f f e t  f r o id .  —  P l a t s  d u  j o u r .

Spécialité de Vins de Rhin et de Moselle.

Téléphone 875.
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P ap eteries en tous genres

P. ALLA.ERTRue Basse des Champs, 15
A R T I C L E S  F O U R  L E  D E S S I N  

B o î t e s  à  C o m p a s  p o u r  I n g é n i e u r s .

C A F É  D E S  A R T S
Rue du Théâtre, 8, Gand

Pol VANDERMENSBRUGGHE

B ière  Trip le  de la Brasserie V E R S A V E L

CHAPELLERIE
JASFAR

G ,  R u e  d e  B r a b a n t ,  6
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LIBRAIRIE

A. DE TAVEUNIER
6, R ue du Hainaut, 6

G A N D  (Belgique)

-A. L A  T O U R

F. LAT0UR e.lemajeur
E T  S Œ U R  S U C O

Ombrelles, Cannes, Parapluies, etc.
R u e  D i g u e  de  B r a b a n t ,  3 1 ,  G a n d .

AU TIMBRE-POSTE
A lbert S U G G  

17, Place Laurent, 17, Gand.
Cartes postales illustrées 

Albums pour Cartes postales illustrées 
Albums pour Timbres-poste 

SP É C IA L IT É  D E  PAPIER A L E T T R E



FABRIQUE DE CADRES
Tous genres et tous styles

P A S S E - P A R T O U T

M IR O IT E R IE

P. TAETS
Gand, 8, Rue du Soleil, 8, Gand.

Société anonyme des Eaux minérales de

V I T T E L
8 Grande Source  »

En bonbonnes de 25  à 42  litres à 0.40 fr. le litre. 

S E U L  D É P O S I T A I R E :

A lbert  CEUTERICK
DROGUISTE

Gand, 59, rue des Champs, 59, Gand
Téléphone 700.



LIBRAIRIE SCIENTIFIQUE

E. VAN GOETHEM
Rue des Foulons, 1, Gand

au coin de la rue de la C alan dre (près de l ’Université)

Ouvrages d'enseignement, Livres étrangers en toutes langues 
cl de toutes provenances 

Sciences médicales et naturelles, Sciences mathématiques 
A rts et Métiers, Architecture 

Construction, Electricité, Génie civil, Livres de D roit 
Articles de Dessin, Boîtes à Compas et Pochettes 

Cahiers d'étudiants.
R eliu re  solide et é légan te de L iv res , Cours 

R ecu eils  de p lanch es, etc.

Successeurs d’A N T O I N E  V A N  B O E C K E L  

5  et 7, rue L on gu e  Monnaie, Gand
La plus importante M aison de la V il le en

D R A P E R I E S  E T  N O U V E A U T É S
Assortiment complet d’articles pour Rob3s, haute nouveauté'

Spécia lité  d 'a r tic le s  n oirs p ou r robes, p a letots  
P a letots et pèlerines pour dam es et en fants 

M odèles exclu sifs  en pèlerines p lissées, gaze , dentelles 
A te lier  sp écia l pou r  la  

Confection su r m esure pou r hommes, dam es et en fants



Pianos, Musique et Orgues
V E N T E  ET LOCATION

BOONE Fils, Fabricant de Pianos
1 9 , rue Magelein, à Gand.

M ONOPOLE  
des Orgues T h u r ingia  et des Pianos Lipp de Stuttgart.

 ||-a|

Attention !!! G A Z

Maison STARLIGHT, 15, rue de Flandre, &an&
F a b riq u e  de m anchons à  incandescence 

pou r b ecs  de tou s systèm es.
Mandions depuis 3 fra n cs  la douz. —  Becs Starlight depuis 0.50 fr. 

B ecs depuis 1 franc.
B ecs  com plets depuis 1.5H franc.
B ecs Intensifs com plets depuis 5 francs.

A V IS . — N otre m aison n ’a aucune succursale. Prière de ne pas confondre 
avec certains produits sim ilaires que des concurrents pèu scrupuleux 
présentent com m e provenant de notre maison.

C O M P A G N I E  A N G L A I S E
Rue des Champs, 1, Gand.

N. DOGNIES, Marchand tailleur
S p écia lité  du beau  vêtem ent sur m esure 

pou r hom m es et p ou r dam es.
Un prem ier  coupeu r est e n ga gé  pour la  Confection de Dam e 

« G enre T a illeu r  ».
H au tes n ouveau tés en draperies.

PRIX MODÉRÉS.
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A  L A  N O U V E LL E

F L E U R  D E  B L E
Rue de la Crapaudière, 7, Gand.

( p r è s  d e  l ’ U n i v e r s i t é )

Dégustation d’excellente Triple et de Soiteghem. 

R E N D E Z -V O U S  D E S  É T U D I A N T S .

La Papeterie Fr. WAEM-LIENDERS
Rue de Flandre, 32, Gand.

Se recommande à M M . les Etudiants pour :
T o u s  l e s  a r t i c l e s  d e  d e s s i n
T o u s  l e s  a r t i c l e s  d e  c o r r e s p o n d a n c e .
T o u s  l e s  a r t i c l e s  d e  b u r e a u .
T o u s  l e s  a r t i c l e s  d e  c l a s s e .
T o u s  l e s  a r t i c l e s  d e  f a n t a i s i e .
T o u s  l e s  a r t i c l e s  d ' i m p r i m e r i e .
T o u s  l e s  a r t i c l e s  d e  r e l i u r e .

Un nouveau plan de la Ville , avec description des monuments et 
lign es du tram électrique vient de paraître.

M a is o n  J . D A V I D - A E R T S
Rue de Flandre, 3 5 , Gand.

FABRIQUE DE COURONNES FUNERAIRES

P L A C E M E N T  D E  C H A M B R E S  A R D E N T E S

Fleurs, Plumes, Corbeilles.
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stockage des copies numériques sont permis ; à l’exception du dépôt dans une autre base de données, 
qui est interdit.    
  

9. Sur support papier  

Pour toutes les utilisations autorisées mentionnées dans ce règlement  les fac-similés exacts, les 
impressions et les photocopies, ainsi que le copié/collé (lorsque le document est au format texte) sont 
permis.  
  

10. Références  

Quel que soit le support de reproduction, la suppression des références à l’ULB et aux Archives & 
Bibliothèques de l’ULB dans les copies numériques est interdite.   

 

http://www.bib.ulb.ac.be/index.php?id=771&tx_a21glossary%5buid%5d=57&tx_a21glossary%5bback%5d=2220&cHash=5713734979
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